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LE MARI DE LA DAME DE CHOEURS 


VAUDEVILLE EN DEUX ACTES 



A DTE I. 

L» llililre r*pré»nl* «ne pièce de l'apparteveni de 
M«qovt; chambre de l'nuelle, k giceh». et de L>'* 
lotte, k droite ; çk et Ik toni étendu» de» maillot* et 
dev terme* en boit P«rte au foad, at deux portes 
Utdratee. A droite de 1‘acUar, «ne table placer 
d*vaat la fenêtre ; k gauche, an fauteuil, devant la 
eh- minée qui n'a pour tout ornement qu'un mira r 

SCENE PREMIERE. 

IULES, Y ER DI ÈRES, entrant par le 
fond . 

YERDIÈRES, à la contnnnade. C'en bien! 
Entendrai Moquet î ( En seine. ) Diable 
d'homme !.. Il devait sortir ce .malin. , 
j’espérais trouver la petite seule... 

(U lire un peigne rte u poche et arrange aea favoris 
en se regardnnt «lais» le miroir. ) 

J LL ES , se glissant dans la chambre. Per- 
sonne ne m’a vu entrer., et puisqu'il n’y 
a pas d’autre moyen de voir la petite. . 

YERDIÈRES, devant la glace. Hein! quel- 
qu’un! 

jlt.es , rjfravè. Quel est ce monsieur ? 
yerdières. Eli ! je ne me trompe pas , 
c’est monsieur Jules de Clicvilly ! 


(Il se ra to n me.) 

JULES. Monsieur Yerdières ! 
yerdières. Le gant jaune le plus entre- 
prenant du balcon degauebe. 

JULES. L'amateur le plus enthousiaste , 
le plus épileptique de l’orchestre. 

yerdières. Qu’est-cc que vous venci 
faire ici , mon cher ? 

jlles. C’est une question que je ne vous 
fais pas à vous. Rien que de voua voir 
chez N mette, je sons un frisson qui me 
prend... Je viens trop Lard ? 

VEnniÈRF.s, avec fatuité. Si j’étais un fit, 
je vous «lirais : oui! maisj'aitnc mieux vous 
•lire tout franchement : non !. .Cependant , 
tenez, si j’ai un conseil k vous donner, 
c'cst de retourner i votre balcon en lor- 
gner une autre. 

JULES , déconcerte. Hein !.. vous avec 
donc des intelligences dans la place?., voua 
faites votre cour?., vous êtes reçu?., oui... 
u’esi-ce pas?.. 

A i* de Partie et Revanche, 

CV*t indigne ! k l'Age où voua été*. 

Von» faire un pUUir odieux 
lie noos disputer no» c mquéta! 

TBMMkMB». 

Jr *oui le» enlève, c'c»t mieux , 

L'Empiie ne fciait pu mieux. 


ici.**. 

A votre kge, il but qu’on l'arrête 
L'amour est un rude officier ; 

Il punit ceux qui, paiaéla retraite. 

Ne tout pu rentré* au quartier. 

yerdières. Mauvais plaisant ! et si cea 
petits anges oublient mes quarante-neuf 
ans... 

JULES , riant. Au fait , elles peuvent en 
oublier quarante-neuf , puisque vous en 
oublier, dix. 

YERDIÈRES, continuant. Pour ne remar- 
quer qu'une chose, c’est que j’ai U figure 
fraîche, le coeur chaud, U jambe une, 
l'œil brillant et la taille élégante ! je n’ai 
pas, il est vrai , une barbe de bouc , des 
cheveux de marchand de salade ; ie ne me 
suis pas établi derrière une paire de mous- 
taches ; je ne fume pas comme un chas- 
seur de la garde nationale... c’est possi- 
ble... niais j'ai quelques autres avantages. 
Ob ! je sais qu’au foyer, ou dans vos 
avant-scènes, vous parlez de moi en sou- 
j riant... vous m’appelez vieux fat!.. ( Jules 
fait un mouvement.) Eh ! mon Dieu ! je ne 
vous en veux pas. .. Il y a des personnes qui 
ne me trouvent pas si vieux... allez . allez 
toujours , je fais mou affaire... et je me 
venge de vous en vous gagnant vos louis à 
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Chantilly, ou en vous enlevant la fleur des 
danseuses à V Opéra. 

JULES. Et vous êtes le plus fin renard!.. 
Comment ? cette petite N incite , qui était 

r erduc dans les chœurs... qui en est sortie 
ier pour la première fois... vous l'avez 
déjà remarquée !.. vous voilà déjà chez 
elle. . . 

verdures. Tous y êtes bien , vous ?.. 
JUI.KS. Oh ! moi* c'est different!., à 
vingt-cinq ans , on ne dort pas!., mais à 
votre âge... 

y erdières. A mon âge, on ne dort plus. . . 
l'ai chanté toute la nuit. 

julu. Ah! oui... Est-ce que, par ha- 
sard, vous qui êtes le plus rude chanteur 
de romances du Directoire, de l'Empire et 
de la Restauration, vous donneriez des le- 
çons de chant à la petite ? 
virdières. C'est possible ! 
julu. Vous êtes discret 
verdièrcs. Encore un avantage sur 

vous 

julu. Allons , soyez bon enfant !.. 

C iisqu'il en est temps encore , cédez-moi 
pas !.. que diable!., ayez pitié de moi... 
c'est une affaira d’amour-propre... Hier, à 
l'orchestre, quand j’ai jure que Minette ne 
serait pas insensible à ■MftY'MWVr" , ils 
ont tous ri comme des ».i ils 

out parié que j’en serais encore pour me» 
frais. 

VLiiDiÈiitt». Si je m'étais trouvé là, jW* 
rais tenu le par. . 

JULES. Pour moi ? 

verdi ères. Non, contre... j'ai la main 
heureuse. .. N’cst-ce pas contre vous qu’à 
Chantilly età Verrière, j’en ai déjà gagné 
deux?.. 

jui.ES. Oui, ma foi ! j'ai encore ces deux 
paris-là sur lecœut !.. je suis piqué au jeu! . . 
et il ne sera pas dit que vous l'emporterez 
toujours sur moi. 

Verdières lui tendant la main. Voulez- 
vous votre revanche? 

JULES. Soit!., une poule. 
verdières. Mille écus chacun. 
jules. Six mille francs à celui qui arri- 
vera le plus vile au cœur de Minette... à 
une condition I 

verdières. Laquelle? 

JULES C’est que la lutte sera loyale... 
on ira de franc jeu... sans se dénoncer. 

VERDiÊRKS. C'est juste ! le mari ne doit 
rien savoir. 

jules. Ah ! il y a un mari ? 
VERDIÈRES. Légitime!., c’est original!., 
et une mère... ancienne bayadère... ou- 
vreuse au balcon de droite... cinq pieds 
quatre pouces. 

jules. Oh! la mère, je m’en moque!. . ça 
m’est égal... Je lui donnerai la poule à 
manger... mais le mari, qu'est-ce que c’est 
que ça ? 

verdi Ares Un brave homme, qui adore 
sa femme , un berger, un trumeau , un 
dessus de porte. 11 travaille pour l 'Opéra... 
tout ce qui est couleur de chair le re- 
garde. 

jules. Diable ! 

vu&tàats. 

Alt des Frire» détail. 

C'«t un artiste i«« cher à nos belles , 

Le ronfiilcnt île nos corps (le ballet. 

Qui. rebiuclian! lest -muet naturelles. 

Fournit, U -h*». et coton et corset; 

A l'un, la lisnebt , à i'uatre, le uiullct ; 


le mari t>r i» nivr nr eiinvcR». 

Il arrondit nos sylphide* volages 

l'ai les maillot* «ju'ii leur fait... 

mn, m/t; enthousiasme. 

Quel métier ! 

Si je l'avais, je ne vtudisis pour g -‘g es 
Que le droit de Its essayer. 

verdièrcs, ape. revaut Lolotte ipii arrive 
par la parte à droite. Oh ! la mère !.. 

SCENE H. 

Les Ml mu, LOLOTTE. 

(Elle arrive {sortant **>u chien sous un Inas, sa chaut 
frello sous l'autre.) 

lolûtte. Monsieur Verdièrcs. la com- 
pagnie, je vous ptésente bien mes civi- 
lités. 

verrières. Mon jour, ma chère Lolotte... 
quel plaisir de vous rencontrer ce matin 
chez vos enfans!.. et I’ioreitc?.. Elle va 
bien... je dois avoir un peu de sucre pour 
elle. 

{Il donne du sucre h son chien.) 

JULES, à part. C’est ça, il fait la cour 
à tout le monde. 

lolotte. Pauvre bêle ! ce n'est pas de 
refus... Nous avons passé une si mauvaise 
nuit !.. c’est une terrible chose qu'un ca- 
tarrhe!.. Dieu vous en préserve, monsieur 
Verdièrcs, la compagnie !.. 

verdières. Mais, ma chère, nous n’en 
•Otntncs pus là, heureusement. 

lolotte. Eli! monsieur, il ne faut pas 
dire... à nos âges, voyez-vous , ça vient 
vite... Savez- vous que nous ne datons pas 
d’hier, tous les deux... ni même d'avant- 
■ hier? 

] VERDIÈRCS. C’est bien ! c’est bien ! 
j JULES , souriant. Ah ! ah ! il y a long- 
temps que vou s connaissez M Verdièrcs ?. . 
{Galamment. ) Pour vous, cela m’ctonuc... 

1 avec votre fraîcheur... votre grâce.. 

(Isilnllc fait la icrnrnct.) 

VRRD1ÈRIS, bas. Flatteur ! 

JUt.ES , de même. Je n’ai pas de sucre 
dans ma poche, moi! (Haut.) Il serait vo- 
tre père. 

verdières. Son grand-père... pourquoi 
pas ? 

lolotte. Ne m’en parlez pas , jeune 
homme.. C'est lui qui, le premier, vint 
m'embrasser le soir de mon début à VO - 
pèra, cm 1804, l'a nuée du sacre, à Paris, 

; que même son excellence le pape y était 
i ver MERES, à Lulot/e. C’est sa sain- 
teté qu'on dit 

LOLOTTE , d’un air résolu. Ah ! bah ! il 
est mort. 

| JULES, à Lolotte. Ah ! il y a trente-deux 
I ans que... Cela commence à compter. 

I verdi ères. Oh ! j’étais un enfant. 

I LOLOTTE, minaudant. Laissez donc ! un 
enfant, mauvais garnement que vousétes, 
allez ! 

{Elle lui donne un coup de coude, Vcrdicrcs remonte 
un peu la ccènc en prenant des sir* avantageux.) 

jules riant. Àh ! ah ! ah ! ( tins à Ver* 
dûtes.) Dites donc , si la fille sait aussi bien 
les dates que la mère, vous serez distancé. 

ver ni ères, bas a Jules. Allez toujours. 

LOLOTTE. Ce n’est pas pour vous hu- 
milier, ce que j'en dis là, monsieur Ver- 
dières... Eli ! mon Dieu ! il y a des jeunes 
gens qui ne sont pas aussi bicu conservés 
que vous.,, et si l'on ne savait pas que vous 
avez trois fausses dents, un corset et des 
mollets... 

jet i:s, riant. Ah! ali! ah! 

verdierer. C’est faux ! ( A Jules.) Je 
vous attire... 


loi ottb. Enfin, où exile mal?... Un 
chacun se racornit ; vous pouvez vieillir , 
VOUS; vous avez de quoi., et on dit que vous 
chantez la romance comme un rossignol. 
Mais moi, aptes avoirété te que j'ai été, être 
ce que je cuis... quand on a dansé des pas 
du trois avec Beaupré et Bigotliai... Dieu 
de Dieu ! je suis vexée ! 

Ai» : fles/fM , restes, troupe folie. 

Qunul on oeduoit par (ri grftcc* 

Tonte un' génération cf fiançai*, 

Otiviir de* log's, garder de» 'places 
l’mir la grtirration d'iinrè»... 

Ifmk’ pai fc moigiir oc regret*? 

Ainsi le temps brise 1rs Irùnr* ! 

C’est bien humiliant, enb« nous 
D'voir le» bia«o: et le» couronnas 
Se trniufoi met en pièc’tdix tous. 

(Avec sentiment.) On m’a dit qu’il y avait 
un des chevaux uu couronnement qui traî- 
nait un coucou de Charenton , rn 1814... 
j’apptécie sa di*gtàce. {Changeant de /on, 
et avec volubilité.) Et encore, ce* anitnaux- 
là, ça u'a pas la raison de savoir... c’est 
moins à plaindre que des être* organisés. 

jules. Tenez, ma bonne madame Lo- 
lotte, it n’y a qu’une seule chose, c’est la 
philosophie. 

lolotte , avec un peu tT aigreur. Oui ; 
mais il faut quelque chose avec. l’icseu- 
j tcz-vous au trésor avec de la philosophie 
plein vos poches, du diable si ou vous paie 
le coupon. {Reprenant te ton sentimental.) 
El si je ne suis pas tombée plus bas encore, 
je le dois à ma fille; un ange, monsieur, 
un ange... pour l’ame, le talent et Ks 
mœurs... qui serait aujourd’hui premier 
sujet à l'Académie Royale, sans ce inoustrc 
de directeur d'avani qui a porté au pinacle 
; deux ou trois pimbêche* d’Allemagne. 
d'Espagne, de Cocagne, cst-ce que je sais? 
Moi qui ai tant vu de révolutions, j’avais 
prévu celle-là... aussi, j'ai marié ma Mi- 
nette à un.. .Moqtiei, qui fait son bonheur 
l sous tous les rapports , excepté l’argent. 

! verdières. Ça viendra ; elle a dansé 
hier un pas avec Mazilier. 
i jules. Oh! avec un charme... et un 
1 aplomb! elle a enfoncé M™* Alexis. 

LOLOTTE. C'est vrai ! en l'absence des 
* autres. (Avec onction.) Quant au directeur 
d’aujourd’hui, voilà un amour... qui est 
moralement et physiquement incapable de 
manquer à une artiste. Il met chacun à sa 

S lace... (que Dieu lui garde la sienne;] 
lais de mou temps, ce début-là aurait fait 
un bruit, un éclat !.. Moi, le lendemain, 
à l'heure qu’il est, i'avais déjà reçu le* 
hommages de tout le corps diplomatique. 

| telle que vous me voyez! 
i y croie iv rs , ricanant. C’est-à-dire, telle 

que vous étiez. 

I lolotte. Ça s’entend... et un cadeau 
j de trente mille francs, d’un aide-de-camp 
; de sa majesté impériale et royale... oh. 

( l'Empire ! l’Empire ! ( Elle rou/nVr.) Si Na- 
poléon m'avait écoutée ! 

Jt les, étonné. Vous connaissiez l'empe- 
reur ? 

LOLOTTE, se rengorgeant. Non; nui* 
j’aurais pu le connaître. J’ai fait Enchéris 
dans Télémaque, à Ratisbonne. Il nous 
avait fait venir, et il rn’a remarquée ; il 
l'a dit à M. Gardel ; oh! Ciotilde bis- 
quait! elle en était jaune. 

1 Ici. Verdièrcs et Julc* rient aux cchti) 


«OQÜET , dois h coulisse. Cfit bien I 
t'«i liirn I je porte fa à ma femme 
IOLOTTE. Ah! mon gendre! 

Jules. Le mari ! 

SCKNE III. 

JULES, VERDIER ES , MOQUET, 
LOLOTTE 

(Il a roc la tête une ronronne dt ro»t* , et port# ira 
pot an lait «I un# Uwe dan* laquelle te trouve 
ho papier.) 

hoquet , entrant avec empressement par 
U fond. Voilà! voilà ! c’est tout «luwd, et.. 
Ah! messieurs, je n’avais pas i honneur de 
vous apercevoir. 

verdières, lui /nain.Mou cher 

Moque!.. • 

_ hoquet , Au prenant la main. Monsieur 
Verdières... 

«îles, à part. Ali ! il connaît le mari, 
h mire, le petit chien... tout le monde. 

HOQUET, avec embarras, ii Jules. Mon- 
sieur , je vous demande des milliers de 
millions de milliards de pardons de me 
présenter ainsi devant vous. 

verdières. Mon Dieu! comme vous 
voilà coiffé. 

hoquet. Ne faites pas attention... c’cst 
su enfantillage, une puérilité... 

LOLOTTE. Cette couronne... 
hoquet, <wf orgueil. On vient de l’en- 
voyer à mon épouse. 

LOI.OTTE , dt un air de dédain. Une cou- 
ronne!... tout ça 1 

HOQUET, étonné. Tiens! cst-ce qu'elle 
est pas gentille? je la portais à Niuette.. 
avec uu bouillon tout chaud, dans ce pot 
an lait. 

JULES. O ciel ! est-ce qu’elle es» ma- 
lade? 

HOQUET, souriant. Du tout 
du tout j mais l'émotion d’uti premier dé- 
but.. . et puis, elle s’est tant fatiguée hier, 
cette chère poule... c’est n 
que celle d'une danseuse! 
tuais pu l’être. 

LOLOTTE. Le fait est que, maintenant, 
on fait des pointes qui doivent vous rui- 
ner les orteils. 

hoquet. Et ces orteils-là, c'est notr 
fortune, à nous... aussi, je vais lui mettr 
ce bouillon sur l'estomac.., de la compa* 
hollandaise. 

«'les. C’est tics-bien vu, monsieur. 
vraniÈriEH. C’est d'un bon mari. 

LOi.OTTK. Donne/., mon gendre, don- 
ntt... je vais porter cela à ma fille... vous 
ara sans doute à causer avec ces mes- 
titurs?.. je garde Florctu.. 

Hoqlet, regardant la chienne avec muu- 
*°“e humeur. Tiens ! clic vit encore?., vi- 
laine bête! 
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vous empoisonneriez ma chienne? 

HOQUET. J’en ai le droit ; c’est la loi du 


talion... etcncoie, si cet être-là .savait faire 
quelque chose... mais rien ! bête comme 
une oie! 

(U donne une chiquenaude lur la «te de U chienne.) 

loi.otte. Quoi? quclquecbosc? ne vou- 
lez-vous pas que je lui fasse apprendre l’i- 
talien, par hasard? 

MOQUET. Je ne vous parle pas de l’ita- 
lien. (.7 l eràiè'cs et à Jules.) Voilà comme 
ou exagère toujours. (// LoloUe.) Mais il y 
a des chiens qui savent travailler... ça 
flatte l’œil. 

LOLOTTE. Vous êtes d’une belle hu- 
meur, ce matin ; qu’est-ce que c'est que 
ce papier-là? 

MOQUET . C’est une enveloppe à l’adresse 
de ma femme. 

LOLOTTE, vivement, avec intérêt. Des bil- 
' Iets de banque? 

j Hoquet, avec fierté. Par exemple! Ma- 
J demoiselle Lolotte, ma femme ne reçoit de 
j billets de banque que de son mari... quand 
I il en a... JVn manque, et je n’en sjis que 
| plus à plaindre. 

i Jt'LF.A, à part. Diable ! des principes ! 

hoquet. Ça, ce sont des vers d’on jeune 
poète de l’Opéra, qui en fait pour toutes 
ces dames, et qui prouvent que l’auteur 
aurait uu talent réel... pour écrire des 
ballets. 

LOLOTTE. Ali! des verses! des verses! 
Joli moyen de faire sa cour ! Sous l'Em- 
pire, on lui aurait envoyé une voiture à 
deux chevaux... avec le cocher, les la- 
quais... et une écurie pour les loger. 
MOQUET, frappant du pied. Allons! la 
f v’ià encore avec son Empire! (.7 Verdu- 
res.) Je ne connais pas de sergent de la 
monsieur , vieille garde... Croiriez-vous que la se- 
maine dernière , elle a passé cinq heures 
, . . d’horlogé, par une pluie battante, devant 

. c est aine Vie si agitée l’arc-de-triompbc, à examiner les allégo- 
j C „ aurais ja- Ties co ] osw j c5 de cet édifice! Est-ce une 
, fonction à remplir pour une femme d’a- 
, ge ? Je le demande à quiconque. 

LOLOTTE, indignée. S’il est permis .. 


I MOQUET. Allez donc, hclle-mère, allez i „ -vant-urènri 
; donc! le bouillon refroidit!.., ali! j' ou- i solle... (U parle 
'! W»»!... ( «M ssullanssnmsstnrlaiat.) madame... (i/L 

allez, maman! > r-, . 


tOLOTTB , piquée. Ou’esl-ce que vous 

dites? 

hoquet. C’est de la chienne que je par- 
h- Est-ce que je suis destitué du droit 
démettre mon opinion ? 
to lotte, à mi-voix. Grossier, allez! 
HOQuet, avec force. J’ai dit: vilaine 
" elt ‘- -etje répète : vilaine bête. S’il était 
°"ze heures, je lui offrirais uu bouillon... 
c 5 aérait le vrai moment. Pardon, mes- 
Otuth, de cette digression ridicule 
Lolotte, scandalisée. Quelle horreur!! 


allez, maman 

i Al» : F eue:, tju'en mes bras fe vous presse. 
IVroenlpz lui ce double hommage 
Dit public cl de ton mari ! 

Parle* rl couronne et potage 
A cet objet tendre et chéri... 
l/nn cl l'autre, je le* lui donne. 

Secondez mon intention ; 

Coifln-I.i de cette couronne, 

Et qu'elle avale ce bouillon, {bis.) 

ENSEMBLE. 

Prcscntei-lui ce double hommage, etc. 

Acte* èl vi.iDirir a. i 

Frcacotct-lui ce double honmuge, etc. 

{Lolotte sort par ta droite.) | 

SCENE IV. 

JULES, VERDIER ES , MOQUET. I 
JULES, bas à V entières . Ditesdonc, vous 
allez me présenter? 

VERDIER ES , bas. Du tout!... du tout!.. j 
chacun pour soi. 

MOQUET , descendant entre eur. Je suis} 


une belle Vénus sou« le Directoire. {En ri- 
canant.) A celte heure , nous tournons un 
petit peu à la momie ; je ne lui en veux 
pas pour ça. 

Jules. Elle paraît fort gaie , fort aima- 
ble!... 

MOQUET, avec mauvaise humeur. Elle?., 
une vieille chipie qui me fait enrager, qui 
paralyse les dispositions que j’aurais & en- 
graisser!.. et c’est au point qu’il y a des 
ntoineos... ( parole d’honneur, vous me 
croirez si vous voulez) , il y a des momena 
. où je regrette de u’avoir pas soixante mille 
i livres de rente.... 

verdières. Vous n 'êtes pas le seul. 
MOQUET. Pour pouvoir lui dire i Voilà 
cinquante francs par mois ; allez demeurer 
chez vous, emportez votre chienne , faiteo- 
la confire, fai tes- la empailler ; mais laissez- 
moi la paix de mon foyer domestique!... 
laisscz-moi la paix ! voilà ce que je lui di- 
rais. ..‘mais je ne puis!., je suis retenu par 
la vénération. .. ah! si elle n’étail pas la 
mire de sa fille!.. 

JUI.es. Ah! sa fille!., c'eut uu joli ma- 
riage que vous am fait là* monsieur 

Moquai 

MOQUET, avec amour. Charmant, mon- 
sieur!.. il n’y a pas de jour, il n'y a pas 
de soir, il n’y a pas de... que je ne m’en 
applaudisse ! c’est la bonté , c’est la vertu , 
c rst le rassemblement de toutes les quali- 
tés. {Il remonte de deux pas, et dit d'an ton 
imposant. ) Messieurs! voilà ce que je puis 
vous dire. . . c’est le rasscmhlemcut de toutes 
les qualités. Il n’y a que la mère!., nh !.. 

Verdières. Bel éloge dans la bouche 
d’un mari ! 

JULES, à part, en riant. Oui; mais dans 
celle d'un gendre!.. 

MOQUET. Et quoique ma pauvre Nineltc 
ne soit qu’une simple dame de chœurs , je 
la préfère à une foule de premiers sujets. 

verdi en es . Yous*voua y connn issez , voua 
qui fournissez des maillots à tout le per- 
sonnel de l'Opéra. 

MOQl'ET, d un air suffisant . Mais oui , un 
j peu... je sais le secret de ces délicieux 
tibias qui font délirer l’orchestre!., coton., 
et les formes ravissantes qui font pâmer 
. coton!., et mademoi- 
bas à Jules.) coton!., et 
( il parie bas à V entières. ) co- 
■ ton!.. Eh! mou Dieu! tout» s ces beautés 
qui fout crier merveille... ai ou leur ôtait ce * 
qu’elles s'ajoutent... qu’en restera il- il?... 

( // rit aux: éclats ; puis , prenant tou!-à-coup 
le ion sérieux) mais je m'arrête.... lia 
maillot est une chose de coufiauce , je n’en 
dirai pa3 plus. 

Jules. Mais madame Moquct?.. 
hoquet. Mon épouse? ce II est pas pour 
me vanter... mais les details... je puis vous 
le dire à vous qui êtes un ami... ( à Ver- 
diètes) car mousieur est un ami... votre 
aini ? 

verdières, vivement. Non pas, non 
pas... je ne connais pas monsieur. 

MOQUET, à part, d'un air fort surpris. 
Comment, il ne connaît pas monsieur! 
JULES, Ans. Eh! mais... 
verdières. Qu'il fasse ses affaires lui- 
même. 


jules. C’est juste. 

, 1 - « MOQUET, regardant Jules avec embarras. 

«.r que ma be Ic-mère vou. parla,! de ■« ! n, 0 „„ eul . Je con- 

ancu-ns mompl.es?.. le fart est que e *.,l ( , Ç, y a cooime ça une 
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foule de voleurs qui s'introduisent cher 
les danseuses , poui y dérober bijoux et 
autres. 

jules , embarrassé. J’ai pense que je 
pouvais venir comme monsieur... 

HOQUET. Comme M. Vcrdières? je vous 
trouve à croquer!., nous le connaissons, 
lui, c’est lui qui nous a mariés. 

Jules , à part. Le sournois! il ne me 
l’avait pas dit! 

YERDlÊnES, à part , se frottant les mains. 
On va le mettre a la porte ! . . bien ! . . 
HOQUET. Ainsi, monsieur... 

JULES, balbutiant. Monsieur.... mon- 
sieur... je suis artiste... oui, je suis ar- 
tiste... et. en ma qualité d’artiste... je ve- 
nais... je venais... 

hoquet, à Verdières. Il se répète beau- 
coup, ce monsieur... 

Jules, rivement. Je venais commander 
plusieurs maillots de danseurs... une tren- 
taine de maillots... 

HOQUET, étonné. Trente? trente mail- 
lots?.. donnez-vous donc la peine de vous 
asseoir , monsieur... 

verdières , à part. Pas mal! pas mal. 
HOQUET, le regardant aux jambes. Mais 
monsieur est donc dans la partie?(/fpn/i.) 
c’est quelque danseur de corde... il est 
bancal ! 

jules. Monsieur... monsieur... je suis 
directeur d’une troupe qui va en pro- 
vince... 

HOQUET. Equestre? 

julcs. Non, monsieur... de danseurs, 
qui partent pour le théâtre de Toulouse. 

HOQUET , à part. C’est ça ! physique 
d’acrobate. ( Haut .) Mousieui Verdières! 
hein ! comme elle adansé hier , ma femme. . 
duel succès!., i’en suis malade démo- 
tion !.. et quand je pense qu’elle a été sur 
le point de partir pour Londres!.. 

JULES. Votre femme?.. 

HOQUET. Oui, monsieur... pour débu- 
ter à Coivint-Gardin... un engagement ma- 
gnifique!... quinze mille francs! c’était 
pour ce soir... les malles étajgnt faites, les 
paquets tout prêts. .. ils le Sont encore... 
les places retenues à la malle-poste ici près.. 

jules. Eh quoi! monsieur Moquet, 
vous laisseriez aller madame Moquet à 
Londres?., le pays des séductions? 

Moquet, avec dignité. Je ne crains rien , 
monsieur... cl pourtant je suis jaloux! 
jaloux!.. ( Avec gentillesse. ) Nous avons 
nombre de tigres dans le Bengale qui 
sont plus endurans que moi sur cette ma- 
tière... ( Avec enthousiasme.) mais une 
femme comme la mienne!., et puis, entre 
nous , mon épouse y allait à contre-cœur... 
elle m'aime tant !.. mais plus tard , nous 
verrons, quand ce cher M. Verdières lui 
aura encore donné une douzaine de leçons 
de chant... pour chanter la romance... 

JULES, un peu ému. Des leçons!... per- 
mettez.... M. Verdières lui donne des 

leçons ? {Bas à Verdières.) Ah çà! 

mais des duos , des romances , ça vous 
avance joliment! 

verdières , bas à Jules. Est-ce que vous 
reculez déjà ?.. 

hoquet. Et vous concevez... quand elle 
pourra chanter et danser tout à la fois... 
il nous pleuvra des engagetnens. {A Jules , 
d’un air confidentiel.) Ça va-t-il un peu, la 
danse de corde, dans le midi ? 


JULES, étonné. Comment?... 

( Vcrdièrc* remonte un peu La actite en dÎMunulant 
ton envie de rire.^ 

HOQUET, toujours fort sérieusement. Ici , 
c’est tombé, Bobino ioue des drames, et 
M“* Saqui entreprend Racine. 

(On entend une clarinette au-debora.) 
verdières. Qu'est-ce que c’est que ça? 
hoquet, avec humeur. Ne m’en parlez 
pas ! c’est un voisin, un jeune homme qui 
est de notre orchestre , et qui dresse sa 
plainte sur sa clarinette, du malin au soir. 
J’aimerais assez que le ciel le confondit! 

SCENE V. 

Les Mêmes, NINETTE, enveloppée dans 
un châle et coiffée d'un bonnet du matin. 
XINETTE , entrant par la gauche. Eh ! 
mais, j’ai entendu... {Les apercevant, elle 
s’arrête.) Ciel!... 

verdières, avec galanterie. Eh! mille 
hommages à la délicieuse Ninettel 

jules. Madame.. {A part.) Ah! qu’elle 
est jolie comme ça !... 

NINETTE, 1rs saluant. Messieurs... 

JULES, a part . Dieu ! si je pouvais at- 
traper l'autre!.. 

HOQUET. Tu as froid?... attends, ma 
bonne, attends, chère amie... je vais fer- 
mer la fenêtre. 

(Pendant qoe Moquet te dirige vtr» lu fenêtre , Julee 
hait* vivement! autre main de Ninctlc qui Jette un 

NINETTE. Ah ! 

HOQUET, se retournant sans avoir fermé 
la fenêtre. Quoi donc? 

NINETTE , émue. Rien, ce n’est rien.... 

( A part, reg irdant Ju/rj.)Ilc3laventureux, 
ce jeune homme. 

VERDiÈnES. Vous paraissez souffrir , 
mon ange?.. 

ninette. Oui, un peu, j'ai des vapeurs! 
les nerfs malades... ( A part.) Je crois que 
c’est lui qui m’a fait compliment hier, 
d’un air si drôle... ( Vivement à Moquet qui 
retourne à la fenêtre.) Ob ! ne fermez pas 
la fenêtre... {A port.) Je n’entends plus sa 
clarinette. 

hoquet , avec tendresse. Assieds-toi 
donc!.. Comme elle a l’air ondoyant! (// 
lui donne un baiser , et dit avec emphase.) Tu 
es belle, va... je vas te donner un fau- 
teuil. . . 

Il emporte la chaise «or konellc Ninette attoit 
s'asseoir , et va chercher on fauteuil an fond; Ver- 
dières va chercher un tabouret, tandis que Joies 
s'approche d'elle.) 

jules, bas. Ninette, il faut que je vous 
voie ce soir... dans votre loge... je vous 
aime!... 

ninette, sévèrement. Monsieur!-.. 
hoquet, toujours avec tevlrcssc. Tiens! 
assieds-toi... repose-toi... ménage-toi... 
mon liouri... {G aiment à Jules. )C> est mon 
houri... du paradis de Mahomet! 

verdières , mettant le tabouret sous les 
pieds de Ninette. Tenez, ma colombe... 
mettez vos petits pieds là-dessus. Prendrez- 
vous une leçon de chant, ce matin? {Bas.) 
J’ai à vous parler... mon amour me tue.. 

NINETTE. Monsieur... (On entend de nou- 
veau la clarinette , Ninette s'écrie avec joie.) 

Ah! 

HOQUET. Hein!... c’est cette clarinette 
qui te fait mal, n’est-ce pas?., (contractant 
ses doigts avec impatience ) elle m’agace tout 
système. 


NINETTE, à part. C’est lui!.., j’en étais 
stlrc. .. j’avais reconnu sa ritournelle. 

JULES. Madame ne va pas à la répéti- 
tion, ce malin? 

ninette. Non... j’ai rendez-vous chez 
le directeur , plus tard.. ( Bas à Moquet ) 
Qu'est-ce que c’est que ce petit?... 

HOQUET , bas. Un funambule de pro- 
vince venant pour des maillots 
ninette. Ah! fi donc!... 

VERDIÈRES , 'appuyé nonchalamment sur 
le dos du fauteuil. Puisque vous n’allez 
plus à Londres... nous allons prendre le- 
çon... nous chanterons. 

(// chante avec affectation.) 
Rcndct-moi ma patrie , 

Ou lait*»- moi mourir. 

HOQUET , à part y voyant que V erdièw ne 
peut pas se tirer de son point d’orgue. C’est 
un bon professeur ; mais il n’exécute pas. 

NINETTE. Merci , merci , moBweur 
Verdières, je ne chanterai pas... j’ai le* 
pieds trop fatigués... ( A part.) Plus U va, 
plus je le déleste, le vieux !^. 

HOQUET, l’embrassant sur le front. Pau- 
vre petite femme !... (avec tendresse ) tu es 
mon Héloïse , toi , et moi , je suis ton 
Abci... (S’arrêtant tout-à-coup , et triant 
avec une sorte d'effroi.) Non, non ! (avec 
tendresse) tu es ma Laure, et je sois ton 
Plutarque. (A part.) J’aime mieux cal 
ninette. J'ai besoin d’èüe seule!... (é 
rt > regardant la fenêtre) pour me recueil- 

MOQUET. Tu veux être seule, mon 
amour ? (A Verdières et à Jules.) Elle veut 
être seule, mon amour. ^ 

jules, à part. Seule!... bravo L.. je 
reviendrai... 

verdières, à part. Ça a déjà dea airs 
de premier sujet. 

HOQUET , quittant sa femme , et venant au 
milieu d'eux. Dam ! messieurs, je d’|b»m 
pas osé vous le dire... mais, puisque c’est 
sorti de la bouche des grâces... 

verdières, lui donnant la main. Cer- 
tainement... Adieu, mon cher , je vais 
chez votre directeur, lui îecom maâ flc r la 
petite . . . (Moquet se retourne vers Jules pour 
prendre congé de lui; V erdicres revient i 
Ninette. Bas.) 11 faut enfin que voua roui 
expliquiez, méchante... 

jules , à Moquet. Adieu , monsieur , je 
reviendrai bientôt... causer de ma com- 
mande. (Moquet se retourne vers V crdieres ; 
Jules s'approche alors de Ninette.) Prétexte 
pour vous revoir souvent. 

verdières, à Jules. Eh bien?... eli 
bien?... 

■oqczt, à V erdiirei. 

Ait : Je saurai bien le faire marcher drail. 
Pnrtez-vou» bien , et je compte tur vont f 
Mai* retenez, car je voûa eouaidère 
Comme un ami, comme un dieu, comme imper» 
{Il va ouvrir ta porte.) 
jette , bas à Verdières. 

La chance et! trop inégale entre noaa. 

mmèm, de même. 

Vous renoncez au pari ? 

j«;ii , de même. 

Non, j’y tien»? 

Morbleu ! je gagnerai quand même! 

(On entend ta clarinette ) 
nttsTTt, A part. 

11 joue encore ! ah ! que ça fiait de bien 
Du Kiuffle de celui qo'on aime ! 

ENSEMBLE. 

MOÇOBt. 

Porlex-roo* bien, et je compte aur »oo*; 

■ait revenez car je tous comidère 



Comme un ami .comme tmdieti, comme un pète! 
Tout mon pUsiir est de toii* voir cbn twui 

vntiitu. 

Von* obliger, e’ssl nioo bien le plu* clou*; 

Car comme an ÛJ», moi, je voua considère... 

Mon cœur d'ami, met lenliinrnt de pire, 

Sauront bientôt me ramener chez voua. 

JOLB* , bas à Ninette. 

Allons, j« par» ; mai* pour un aoin plu* doux 
Je reviendrai bientôt, oui, je l'espère , 

Je eroi» aavoir ce qu’il me reste I {aire... 

Adieu, Ninette , adieu, je tait b tou» ! 

SCENE VI. 

NINETTE MOQUET. 

•OQL BT , revenant à Ninette, après avoir 
t +rmé la porte. Enûn, les voilà partis... on 
peut doue être seul avec ses amours... 
pour baiser scs petits doigts... ses petits 
pieds... (// se met à genoux devant elle.) 
Que tu es gentille, va... je voudrais te 
manger ! 

(Il lui prend le» muiiu cl le» baiac avec transport.) 
IUSBTTC. Moquet, tu m’aimes trop... 
Ab ! lu me mords!.. 

hoquet , un peu stupéfait. C’est possi- 
ble! c’est la passion ! ( Reprenant le ton ca- 
rénant.) Ce qui m’ennuie, c’est qu’on 
vienne toujours rôder autour de toi!... 
mais ça m’est égal!.... tu es à moi, 
n’est-ce pas?... à moi!., à moi!., à moi!, 
toujours et continuellement?... 

ninette. Tu en doutes, petit ingrat?.. 
(A part, en regardant la fenêtre, d’un air 
fritte.) Il ne joue plus!... 

hoquet. C’est que je suis un peu ja- 
loui.. un peu beaucoup même. Souvent, 
U nuit quand je sommeille. . . (il dit les pre- 
mters mots de cette phrase, de maniéré à 
rappeler l’air qiielle indique) je m'éveille 
rn sursaut, et je dis : (allongeant le bras 
t m air furieux, par- dessus sa femme) Scé- 
lérat! 

MUETTE , Mouriant. Quelle folie! 

IOQuet, tendrement. Oui, c’est une fo- 
lie... c’est que... si je craignais que tu me 
fisses... (Mouvement de Ninette.) Eh bien ! 
non, non, je ne crains pas .{Ha les genoux 
tantôt par terre, tantêt sur le tabouret, et pa- 
^ fort gêné de cette alternative.) Vois-tu, 
ma ninette, je passerais ma vie dans cette 

position aussi délicieuse qu’incom- 

de... 


minette , se levant. Et tu le doit, Mo 
luet; car, moi, je t’ai tout sacrifié. 

A» : Belle couturière, (fol d'Ouvriem.) 

Oui, pour rester sage 
Et n’pas faire outrage 
Au nœud qui m'engage, 

Vol» ce que j'ai fait: 
brillant'» parure», 

Lw riche» voiluiet, 

Les noble» fourme* , 

Ont bien quelqu' attrait 1 
J’n'ai pas d’ cach'mire, 

D bijoux qu'on admire , 

Pointant, quand je mm ire, 

Je n' me trouv' p mal ; 

Ounod j'raeU ma bdF chaîne, 

J entend» 


J entends avec peine 
Dire h l'avant-acène: 

C’e*t du cli r j local f 
Et pourtant si je voulais. 
Mai» non, non, jamais I 
El tout ça, (bit.) 
Pour cet boram' lk ! 

■ 0QC1T. 
Même air. 

Moi, ri quelqu' duchesse , 
Eprit’ de tendresse, 

V naît dans »oii ivresse, 
**« dir' : Beau Moquet 
J'aime ta tournure, 

T» douce figure ; 

J« pris’ ta cbcv'litrc , 


I, 


bit. 1 
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Ton p’tit ne* coquet.... 

Et si quelqu' danseuse, 

V’nait, bien amoureuse , 

M* dir’ : rends- moi z heureuse , 

Réponds i mes vœux ! 

Je t'aim' tans partage. 

Cède b mou langage ; 

Je n*dcmaD<r pour gage 
Qu on* rncch* de tes en' veux ! 

Je r'fus’rais, \ 

J’ m'uav'rais, I 

Triant mon chef, I ... . 

Comm’ Joseph... / 

Et tout ça, (bit.) I 
Pour cette ferma' ]k) J 
( jette de nouveau a deux genoux devant 
reinette , et lui baise lot maint, lorsque Loto t te 
entre par la droits ; rite a mis son enasteau , un 
chiite et des soeçues.) 

SCENE VII. 

NINETTE, LOLOTTE, MOQUET. 
LOLOTTE. Là! vous voilà encore à scs 
çenoux!... Ah! que c’est bête!... mon 
Dieu ! que c’est bête!... 

HOQUET , se levant et époussetant ses ge- 
noux. Que le diable vous emporte, Lo- 
loiic! vous nous dérangez toujours!... 

MNETTE , regardant du coté de la fenêtre. 
Et elle fait bien!... 

LOLOTTE. C’est que ça n’a pas le sens 
commun !... toujours à ses pieds!... vous 
les empêchez de travailler! Si c’est comme 
ça que vous espérez faire fortuite tous les 
deux! . . (Bai à Ninette.) Tu me diras pour- 
quoi tu pleurais tout-à-l’beure dans ta 
chambre?... 

NINETTE « part. O ciel ! 

(Elle reste pensive devant la fenêtre, sans pietnlxe 
paît k la scène.) 

MOQUET, avec impatience. Eh ! mon Dieu! 
maman , on dirait que de votre temps une 
danseuse avait toujours le pied en l’air 
comme le cheval de la place des Victoires, 
et qu’un mari était un johard... 

lolotte. D’abord , de mon temps on 
ue se mariait pas... Ah ! bien oui, se ma- 
rier, quelle idée ! (se rengorgeant.) ou res- 
tait demoiselle... 

HOQUET , riant très-fort. Ah ! ah î ah ! 
vous appelez ça lester demoiselle?., vous 
êtes bien honnête ! merci ! 

lolotte , fâchée. Oui , monsieur Mo- 
quet , quand vous rirez comme un fanati- 
que ! (avec dignité) on marchait à la 
gloire et à la fortune, dans ce tcinps-là. .. 
et on y arrivait. 

MOQUET, d'un air goguenard. Possible ! 
mais il parait qu’on n’y restait pas long- 
temps. 

lolotte , avec fierté. Apprenez , mon- 
sieur Moquet , quesi je n’ai rien, c’est que 
j’ai tout mangé. 
moquet. A qui le dites-vous?.. 
lolotte. Des cent, des deux cent, des 
trois cent mille francs. . . Sous l’Empire, les 
grands officiers de la couronne n'y regar- 
daient pas... avec le corps de ballet... 
j'avais équipage, hôtel, cuisinier, maison 
de campagne ! 

MOQLF.T, sa croisant les bras , et d'un air 
de reproche. Et vous avez tout consommé? 

( gainent . ) ah ça ! mais... vous donniez 
donc des festins... de Balthazar... chez 
vous... comme dans la gravure ? 

LOLOTTE , vivement et avec aigreur. Est- 
ce que vous croyez qu’on pouvait recevoir 
la cour, et leur donner des dîners à vingt- 
deux sous ? 

moquet, riant. Ah ! bien ! je vous con- 
seille d'y aller aujourd'hui à la cour, avec 


5 

votre chaufferette et votre caniche!., le 
factionnaire vous courra dessus, très-bien! 

lolotte. La cour ! la cour! mais est-ce 
que vous savez ce que c’est qu’une cour? 
avec votre budjet , qui étrangle tout ce 
qu’il y a de mieux. 

MOQUET, d' un air dédaigneux. Hein? le 
budget étrangle quelqu’un? qu’est-ce que 
vous dites ?.. 

LOLOTTE. Je parle des appointeinens... 
au figure. Des appointemens:.. mais il n’y 
en a plus d’appointemens : votre budgéta 
mis en circulation un tas de paltoquets, 
des moitiés d’agent de change, des cour- 
tauds de ministère, des vaudevillistes, des 
hommes d’état, des barbouilleurs de jour- 
naux , qui infectent le cigare, et qui 
viennent s’établir gratis dans le salon 
des danseuses... (Avec mépris et indigna- 
tion.) Allez donc vous coucher, vilain 
monde que vous êtes! 

MOQUET, à part , dire surprise. Qu'cst-cc 
qu’elle a donc ? 

LOLOTTE , s’animant de plus en plus. 
Aussi , qu'est-ce qui en résulte ? qu’il n’y a 
plus d’Opéra, que l’art se perd, et que la 
loîre est à rien. (Avec mépris.) On épouse 
es coifTeurs, des auteurs, des tailleurs... 
MOQUET , se retournant vivement et avec 
fierté. Ah ! mais... ah ! mais... est-ce pour 
moi que vous dites ça ? 

LOLOTTE. On rogne, on se prive; la belle 
poussée ! 

Aik de Masanietlo. 

Comme un’ cuisinière rapace , 

Tout l’argent iju'un doit K sou jeu, 

A I* cois»' d ‘épargne un le place ; 

L’Opéra devient pot-au-feu ! 

Pour une artisl 1 , pour une femme , 

N'est-c’ pas un sort bien agaçant 
De te tuer le corps et Lame, * 

Pour n’en tirer que quat’ pour cent 1 
MOQUET, à part. Elle ragera toute sa 
vie... Ah ! Calypso en demi-solde , va! 
(Haut.) Est-cc que vous sortez, que voua 
voilà ornée de vos socques? 

LOLOTTE. Vous savez bien que je con- 
duis Ninette citez son directeur... n‘cst-cc 
pas, Ninette? 

MOQUET. A la bonne heure! dépêchez- 
vous. 

LOLOTTE , bas à Ninette. Qu’esl-cc que 
tu as donc toujours à regarder la fenêtre ? 

NINETTE, troublée, Oui , oui, maman, je 
vais m'habiller. 

MOQUET, avec un sentiment de bonheur. 
C’est donc aujourd'hui que son sort se dé- 
cide... qu'on la met à sa place... ( Lolotte 
se place entre Ninette et Moquet , qui lui tient 
le bras gauche, tandis que Ninette lui fient 
la main droite.) O Dieu !.. oui , oui , nouj 
aurons aussi une maison , un appartement 
magnifique, une voiture , cl tout ça, sans 
que les mœurs aient gëini... et nous ferons 
un soi t à la mère ! 

ninette , ta caressant. Cette pauvte 
mère ! 

moquet, de même. Nous la mitonne- 
rons. 

ninette. El si jamais nous avons 
soixante mille livres de rente !.. 

moquet, vivement. Oh ! *on compte est 
fait ! 

LOLOTTE , pleurant d’attendrissement. 
Vous m’émouvez , mes enfans... vous m c- 
mouvez... ( Elle embrasse Moquet sur les 
deux joues; Moquet le lui rend , et elle ca+ 
tinueavecex pans ion. )Oui, tu gagneras tout 
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ça, ma fille, tule gagneras... lu a» dansé hier 
comme un bijou ! au commencement sur- 
tout. .. à la fin il y a eu un écat t équivoque. 
MNtTTE, modestement. Vous trouvez ? 
HOQUET, avec fermeté. Ce n’esl pas vrai! 
illusion ! 

lolotte. Je vous dis que si. 
hoquet. Illusion pure ! 
lolotte. Tenez, c’est au moment où 
et petit jeune homme de l’orchestre s’est 
trouvé mal. 

ninette , à part. Pauvre Adolphe ! 
hoquet. Vous avez vu ça par votre lu- 
carne ; mais je dois le savoir , moi qui 
étais au milieu du parterre, à applaudir 
comme un battoir... j’en ai encore des 
ampouilles. 

(Il regarde «O main».) 

lolotte, étonnée. Vous?. . vous claquiez ? 
hoquet. Tien» ! pourquoi pas ?.. ma 
femme!., c’est permis... cl si ces mes- 
sieurs ne claquaient que leur famille , il 
u’y aurait rien à dire !.. 

lolotte. Tout ça n’empèche pas que 
Ninctte n’ait dansé faux... son pied gau- 
che n’a pas d’oreille... et pourtant ce pas 
là est si facile !.. 

nlnette. Ah! facile!., pas trop!.. I 
HOQUET. Je voudrais bien vous y voir, 
vaus, avec vos grâces de 1804. 

lolotte. Tiens ! il ne faudrait pas me 
presser beaucoup. 

hoquet. Allons donc !.. vous n’oseriez 
pas !.. pour vous disloquer !.. 
lolotte. Moi !.. 
hoquet, oui , vous. 
lolotte. Oh ! vous m’en défiez ? 
HOQUET. Certainement! 
lolotte , jetant jon châle à Ninctte. 
Tiens, mon enfaut, je vas te donner une 
k;on. 

HOQUET, an comble de i’é/onnement.Qiioi! 
elle va danser?., nh ! ah ! ah ! par exem- 
ple, je prends un billet de première! (avec 
importance.) pas d’orchestre ! 

LOLOTTE , dtant son chapeau. Tiens-moi 
ça !.. et vous allez voir!., ah 3 et mes soc- 
ques ! . . 

(Elle Initt.) 

MOQUET , riant. Dis donc , Ninctte , ta 
mère qui va te donner une leçon !.. ali ! 
ah ! ah ! 

ninette. Il ne faut pas vous moquer 
d'elle, monsieur ; c’était une belle dan- 
seuse !.. 

HOQUET, riant toujours. Je Vai oui dire 
à mes aïeux. 

LOLOTTE. se posant pour danser. Voilà!.. 
( On entend la dan ne (le ; Nineltc K rapproche de 
la fendre.) 

HOQUET, se jetant sur le fauteuil h droite. 
Tiens! tiens! tiens!., la clarinette ! juste 
le pas de quatre que tu a dansé hier. 

MINETTE , à part. 11 ne joue que ça du 
matin au soir. 

HOQUET, à part, tandis que Lolotte se pré- 
pare à danser, et pendant la ritournelle de 
l'orchestre. Qu’cst-cc que nous allons voir ? 
(Lolotte commence son pas, Moqitrt rit aux 
éclats. ) Eh bien ! eh bien !.. le diable 
m’emporte, elle danse!., la voilà partir ! 

(// c honte à demi-voix.) 

Hanneton! vnlc, vole , volo .. 

Ton mari od A l'ctolr... 

NINETTE , de loin, à Moque! . Voulez* 


vous bien vous taire ?.. pauvre mère !.. a- 
t-elle encore du jarret !.. 

HOQUET , la regardant, et suivant du 
geste tons ses mouvement. Est-il possible de 
sc décarcasser comme ça ? ( Riant plus 
fort ) Ali ! ali ! ah ! arrêtez donc'., à louq- 
sor ! louqsor ! louqsor ! (se tordant) ah ! 
ali ! je n'eu puis plus ! jai la rate prise ! 
oh ! oh ! ( 

LOI.OTTE, se renversant avec grâce. Hein, 
uue branche de saule ! 

hoquet. Pleureur ! pleureur !.. gau 
derrière ! f 

lolotte , damant toujours. Qu est-c» 
que vous dites de celle passe-là ?.. Auge- 
reata eu était fou !.. 

hoquet, riant. Casse-cou! prenez garde 
à la commode. 

(Alix dernière» mesure» du pas, Lolnttc se dciüna grn 
ci«wiucnl «t sc dirige de oMe, ver* MuqueL} 
lolotte. Soiitenez-inoi ! 
hoquet , effrayé , se levant précipitam- 
ment, et laissant Lolotte tomber exténuée sur 
le fauteuil . Soutenez-vous vous- mèlUC. 
(A Lolotte, quand elle est assise. ) Je vous 
demande un peu, à votre âge, se permettre 
des écart» de cette nature-là ! 

MINETTE. Ah ! que c’est bien ! et que je 
voudrais danser comme ça !.. 

hoquet, avec autorité. Je te le défends, 
entends-tu !.. (A Lolotte , se penchant vers 
elle. ) Vous r»c vous êtes rien démis , la 
mère ? 

LOLOTTE , rayonnante. Il me semble que 
je n’ai que vingt ans, et que je suis rede- 
venue déesse !.. 

HOQUET, après l’avoir regardée un instant 
sans rien dire , dit , tomme pour la satis- 
faire, et très sérieusement . Allons, c’est très- 
bien ! c’est très-bien ! 

(On entmd un coup de loonrttv.) 

minette. On sonne !.. 

HOQUET, A Lololte d'un air goguenard. 
Eh bien ! déesse... allez ouvrir la porte... 

lolotte, je ne peux pas, je suis tout 
essoufflée ! 

MOQUET, redescendant la scène et A par,’. 
Je le crois bien!., des pas comme ça!., 
j’aimerais mieux être cheval des hiron- 
delles. ( On sonne encore. ) On y va !. 

Air de i’.-lpoihicaire. 

Ma parut', j‘cn »ui» tout Mi»i, 

Di inlc de Vcuu» que VOlll élH... 

Ebt-ce en vou» démanchant ainsi 
Que vous faisiez tant de complètes? 

lolottb , avto fierté. 

Oui, mon cher, Rt»ri» un Ici |»k , 

Los plus lier» devenaient me» octaves ! 
unQiisT , à fart. 

Dam! dan* ce Inmu-lh, je n’di» pas... 

I.Ympiie ! c'était lYpoque de» lirave». 
LOLOlTE , se lésant. Hein ? qil'eSt-CC 
que vous dites?., qu’est-ce qu’il a dit?.. 

(Ella fe'uirète et regaide Muette.) 

SCENE VIII. 

NINETTE, LOLOTTE. 
MINETTE, toujours à la i fenêtre. Je ne l’en- 
tends plus !.. 

lolotte. Ninette?.. 
ninette. Maman ?.. 

LOLOTTE. Qu’csl-ce que lu regardes en- 
core là? lu as le teint animé... les yeux 
humides. 

NINETTE , vivement, poussant la fenêtre. 
Je n’ai rirn du tout... voulez-vous m’aider 
à m’habiller. 

(Elle va »c placer devant le miroir, A gauche ; Lo- 
lotte est drtiièic elle.) 

loi.ot i K. Avec plaisir... à condition que 
lu me Un a» tout... 


minette. Quoi donc? 
lolotte. Ali ! ce n’est pas moi' qu’on 
trompe \ je ne suis pas sans connaître les 
ravages du cœur humain... passe-uioi ta 
ceinture. ( Avec sentiment. ) nous sommes 
eûtes mortelles, mon enfant. . . mon Dieu! . . 
tu n’es pas busquée aujourd’hui..* tu as 
tort. . . ça dessine la taille. 

ninette , donnant la ceinture. Oui , ma- 
man... la voici... 

lolotte, attachant la ceinture de Ni- 
nette. Ninette, tu .1s quelque chose.- - tu 
deviens rêveuse... tu pleurniches en ca- 
chette... tu n’ns plus le cœur à la dan . 
avoue, mon enfant, avoue... confié tes cha- 
grins dans le sein maternel. ^ 

ninette, se jetant dans ses btws. Ah ! 
maman... je n’en puis plus... j’étouffe... 
j’en mourrai. 

lolotte, effrayée. Qu’est -ce que c’est ? 
tu me surprends. (Avec fermeté. ) D’abord, 
on n’en meurt pas... une! 
ninette. Oh: si fait. 
i.olotte. Quand je te dis que non... 
( L'habillant toujours.) Cambre-toi un peu. 
(Elle la prend doucement par la mam , l a- 
mène sur le devant de la scène , et lai dit arec 
douceur :) Çà, voyons, voyons... tjt consi- 
dères quelqu’un? 

ninette. Ah ! c’est plus fort qtHznoi. .. 
j’ai résisté long-temps, voyez-vouq.. mais 
il est si bon, si aimable., il m’aiiae tant! 

lolotte. Et toi, pauvre chérielça t’af- 
fecte? eh bien ! quand tu t'ablateras in 
yeux de pleurer... 

ninette. Ah ! quand on a un &àri qui 
vous adore, qu'on aime, qui est âttji petits 
soins pour vous. . . 

LOLOTTE, d’un air de com passif. C’est 
bien dur pour lui... pauvre cher homme ! 
(Sèchement») 11 n’est pas beau, je le le dis 
(Avec onction . ) Mais ce n’est pas une rai- 
son : la beauté est une chose quinas»c, et 
certainement, je ne te conseillerai jarnair 
des inspirations qui ne sont pas à. conseil- 
ler... qu'est-ce que c’cst, l'autre ||golcot? 

ninette, tremblante. C’est un âvtists..- 
sans fortune... comme moi... IA musi- 
cien. 

LOLOTTE, avec explosion , et jetant un cri. 
Ah ! quelle horreur ! 

ninette. Mais il est très-bien, a» con- 
traire... et puis, il m’aime. . à cndcTmir 
fou... et tiens! hier, quand j’ai fait un faut 
pas, c’est lui qui s’est trouvé mal à l'or- 
chestre. 

lolotte, avec mépris. Un nnjsicko ! 
(Avec dignité.) Ma fille, vous savez ce <p* 
vous devez à votre mari... et j'espire bien 
que tu n’as pas de remords à te Utfre? 

minette. Ali ! jamais, jusqu’à ce jour, 
je n’ai pas voulu l'écouter .. mais il esté 
pressant, si malheureux! 

lolotte, d'un ton sententieun, tfn artis- 
te qui n’a pas le sou est toujours huILi»- 
reux. 

ninette. Aussi, n’ai-je pas pu loi refu- 
ser... 

lolotte, vivement. Quoi donc ? 
ninette. Un rendez-vous pour ce soif, 
avant le ballet. 

lolotte, vivement. Tu n’iras pas. (Acte 
autorité.) Ninette, tu n'iras pas; je te dé- 
fends de l’y rendre... un remlcz-vain 
NINETTE. Mats il est accordé, ma mère; 
il en mourrait. 
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LOLOTTE. Je te dis qd'il n’cn mourrai 
pas, ni toi non plus... et à quelle heure? 

MINETTE. C’r&t lui qui doit tue l'indi- 
quer, par un bouquet de roses-pompon , 
en comptant les heures par les roses. 

LOLOTTE, <i part, d’un air émerveillé • 
Tiens, c est gentil, ce moycn-lâ... je ne le 
connaissais pas. 

ninette. A moins qu'il ne vienne lui- 
même. 

lOlotte, avec fermeté. En ce cas, ma 
chère, je le recevrai, moi. 

ninette. Oh! ce n'est pas la même 
chose ! 

LOLOTTE. Je ne lui dirai pas de mal- 
honnêtetés... sois tranquille. Allons, 1ère 
la tête, et surtout n’oublie jamais la fidé- 
lité que tu dois 1 tou grigou de mari... 
{elle l'embrasse) un ai liste' ah! fi donc! 

ninette. C'est égal , je l’aimerai tou- 
jours... c’est plus fort que nigi. 

SCENE IX. 

LOLOTTE, MOQUET, entrant par le fond , 

d'un air sombre, et un bouquet à la main. 

MINETTE. 

moquet, d'une voix caverneuse. N incite ! 
Ninette î 

ninette, bas à sa mire. Le bouquet! il 
le tient! 

LOlotte, bas. Silence! 

MOQUET. Ah! c’est vous, Lolotte ?.. est- 
er que vous ne pout riez pas nous laisser 
seuls tous les deux ? 

LOLOTTE, l’observant. Mon Dim! mon- 
sieur Moquet, comme vous êtes pâle! 

moquet. Pâle ! c'est possible.. . chacun a 
sa couleur qui lui est propre. {Ninette se 
dirige vers la droite pour sortir ; il lui dit I 
aec autorité i) Nincite, restez! (t Lolotle.) \ 
Je voudrais deviser seul avec mon épouse. 

loi.otte . Non, certainement, je ne par- 
tirai pas, d ans l’état d'exaspération où je 
vous vois 

moquet , croisant les bras , et d’une voix 
étouffée. AJi ! oui; je suis exaspéré!., je 
concentre une foule de choses, et je trem- 
ble de tout mon être, comme... n’im- ; 
porte! 

LOLOTTE. Oh ! Dieu ! vous ressemblez à 
M. Levasseur, dans Gustave /// 

MOQUET , vivement. Vous trouvez?., je 
plains cet artiste alors. 

MINETTE, avec hésitation. Est-ce que la 
personne qui a sonné. ?. 

■oquet. C’était pour cet engagement 
de Londres. [Ninette fait un mouvement de 
joie.) On tenait chercher la réponse, mais 
tu l’as refusée. 

ninette , avec embarras. C’est que ... 
quitter Paris!., te quitter! 

moquet, traînant sa phrase avec une in- 
ention uvnique. Oui, tu y tiens... • Paris 1 

lolotte, effrayée. De quel air il dit 
ça! 

NINETTE. Vous inc faites peur ! mais 
qu’est-ce que vous avez donc ? 

MOquet, à pleine voix et d'un air décidé. 
Lest que, ce qui vient de m’arriver est un 
dramatique! 

ninette. Quoi donc encore ? 

Moquet, prenant le bras de Ninette et le- 
lui de Lolotte , et tes amenant brusquement 
P res de lui. Je reconduisais ce monsieur 
qui a sonné tout-à-l'hcuie , et un autre 


jeune hominc qui venait pour une paire 
de mollets.. . je les lâche au pied de 1 esca- 
lier, dans l’allée qui est très-noire, lorsque 
je suis accosté par une jeunesse. 

LOLOTTE. Une jeunesse ! 
moquet. Je dis une jeunesse, je n’en 
sais rien ; je n’ai pas vu sa figure. Elle ma 
dit : [Imitant' une voix de femme.) M ,u Ni- 
nette,de l'Opéra? C’est moi, je lui réponds. 
Cette vieille femme se met A rire indécem- 
ment. 

lolotte, étonnée. Une vieille femme! 
moquet. T o, to... c’est ici, quoi! quVst- 
ce que voua lui voulez? Elle tépond : 
reprenant.) Ah !... Et voyez l’ingénuité de 
cette enfant... 

LOLOTTE, plus étonnée. Une enfant ! 
moquet. Elle me dit : C’est vous qui 
êtes son domestique? [Avec indignation .) 
Son domestique? j’ai donc le physique 
d'un serf? j’ai doue l’air d’un groom , ac- 
tuel I émeut? Hein ! ( Avant que Lolotte tut eu 
le temps de lui répondre , il crie : ) Lai&scz- 
: moi ! 

LOLOTTE, cherchant à le calmer. Eh bien! 
voyons! tout le monde peut se tromper... 
vous lui avez dit qui vous êtes? 
moquet. Oui. 

ninette, à part. Ah ! je respire! 
moquet. Je ne lui ai rien dit du tout... 
et j’ai meme ajouté : C’est moi. 

NINETTE, « part. O ciel ! 

lolotte. Mais c’est un mensonge! 
moquet. C’était un piège... assez gros- 
sier... que je tendais sous scs pas; cet 
homme y est tombé en plein. 

lolotte, encore plus étonnée. C’était un , 
homme A présent! 

MOQUET, imitant la voix de femme. Te- 
nez , me dil-ello , rcmctlci-lui cela... 
qu’elle s«? trouve au reudez-vous de ce 
soir... Silence ! (Avec fureur.'] Et il ajoute: 
Silence! ce qui veut dire : Motus! 

( Il remonte un peu la «cène et l’agite avec indigna- 
tion ) 

ninette, à part. Ah ! je suis morte ! 
lolotte. Eh bien! après? voyons... 
vous avez mie manière de dire les choses.. 

MOQUET, avec fureur. Alors, tremblant, 
hors de moi, me rue sur ce vieillard. 

lolotte, n y comprenant plus rien. Mais 
c’éiait une femme ! 

moquet, continuant sans l’écouter. Je le 
saisis par son peigne d'écaille, et je lui dis: 

' Petite malheureuse! qui est-ce qui tVn- 
voie ? [Imitant la voix de femme.) Grâce! 
grâce!., me répond-elle; c’est moi qui 
poi le Ica bouquets de M*** Prévost.. [Tran- 
, quille ment à Lolotte, en reprenant sa vrnx 
! naturelle.) M** Prévost , la inar< bande de 
bouquets du Palais- Royal. [Lolotte le rc - 
[garde, il semble croire qu'elle ne le com- 
prend pas.) Près de Chevet. [Meme jeu; il 
j dit plus fort:) Chevet! qui tient des lio- 
; maids. (S'avançant vers Lolotte, et d’un air 
furieux; ) Chevet! quoi? Chevet! ( Tran- 
quillement.) J'allais en savoir davantage 
(cl ça m’aurait oblige) quand cet homme 
; s’est échappé, nie Lauisant seul avec les 
idées que j’ai, et cet attroupement de 
jroses-poinpon. 

(Lolotte prend 1« bouquet. ) 
LOLOTTE, à part, comptant les rates. Sept ! 
il y en a sept! 

J NINETTE, à part. Sept heures! 

moquet, prenant une pose digne, et tf im 


ton calme. Ninette, voudriez-vous me don- 
ner la clef ? 

NINETTE. Quelle clef? 
moquet. La clef de ceci... qu’eu dis lu? 
Ic voudrais connaître votre tonclusum! 
lolotte, /avançant. J’en dis, j’en dis.. 
moquet, la repoussant du bras. Permet- 
tez... je n’ai pas l'honneur de vous adres- 
ser la parole, A vous. 

ninette. Mon Dieu! mon ami, je t’as- 
sure que je ne sais pas... et puis... eufin.. 
au reste... 

moquet. Ce n’est pas IA uu conclus um! 
lolotte. Je vous demande un peu s'il 
y a de quoi se mettre martel en tète pour 
un méchant bouquet de trois livres dix 
sous. 

moquet. Je m'importe peu du prix! Je 
me mettrai en tête ceque je voudrai... inoi- 
niéme! mais provisoirement, vous m'ex- 
cédez, vous me fatiguez, voua m’ennuyez. 

(H remonte U icène arec colère et tourne le do» aux 
deux (cruraes.) 

LOLOTTE. Vous êtes un malhonnête. 
NINETTE, se plaçant près de Lolotte. Ah ! 
si vous insultez ma mère... 

MOQUET, redescendant la scène. Je no 
sms pas un malhonnête , je n’insulte pas ta 
mère ; je ne lui dis rien, je lui porte l’es- 
me.... nécessaire... ic la prie seulement 
me laisser tranquille.. [A Lolotte) Fai- 
tes-moi le plaisir de inc laisser tranquille 
dans mes foyers... ah! 

ninette. Venir me chercher que.' - 
parce qu'on m’achète des roses-pompon.. 
Est-ce ma faute, à moi ? 

moquet. Et ce rendez-vous?... Quel est 
votre conclusunt? 

lolotte, furieuse. Allez, vous n'etes 
qu'un jaloux, et avec un inari comme 

vous... 

MOQUET , allant pour s 'élancer vers Lolotte. 
llein?... qu’est-ce que vous feriez ?... 

ninette , retenant Moquet. Monsieur 
Moquet!... mou ami!... 

MOQUET, à Lolotte , d’un air furieux, et 
parlant par-dessus l'épaule de Ninette qui 
lui barre le passage. Ne donuez pas de 
mauvais conseils à ma femme. 
lolotte. Moi! 

moquet, criant. Je vous prie de garder 
le silence le plus religieux dans vos avis. 
J’ai épousé ma femme pour moi, pour 
moi tout seul (il donne un baisera Ninette) 
entendez-vous? je liens l’emploi en chef... 
et sans partage... 

(R quitte Minette.) 

ninette. Mais oui... mais oui... qui 
vous dit le contraire?... (Pleurant. J Aussi, 
je t’nime, Léon !... 

moquet. Tu m’aimes, l^éon ; tu m’ai- 
mes, Léon ! mais ce bouquet, mais ce ren- 
dez-vous? tu m’aimes, Léon! mais cet 
inconnu ! quel est-il ? 
ninette , baissant les yeux. Je ne sais... 
lolotte. Vous ne devez pas le connaî- 
tre!... vous ne le connaîtrez pas!... (Éten- 
dant le bras devant Ninette, en signe de pro- 
tection.) Je défends à ma fille de vous le 
nommer. 

ninette. Ma mèrcl... voyons!.. 
HOQUET , frappé de stupeur. Comment! 
mais c’est donc vrai? Je voulais me ren- 
fermer dan9 le doute, vous inc dépouillez 
de cette faculté? ( D'un air de mépris. 

1 Vous me réduisez à employer le canal du 
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commissaire!! 

LO lotte, passant au milieu et s’animant 
tout-à-coup. Eli bien! quand cela serait vrai.', 
quand elle serait aimée, cet ange!., qui 
vaut mieux dans le bout de son doig t , que. . . 

NINBTTB , cherchant h calmer Lolotte. 
Mais non, maman! 

LOLOTTE. Mais si! laisse donc!... je 
veux lui dire à ce monstre d'homme... 

HOQUET , riant de pitié, et se croisant les 
iras. Allez, allez toujours... je me croise 
les bras... comme Napoléon sur la co- 

lonne... Allez, invectivez-moi!... j'en ris, 
ainsi... 

LOLOTTE , s'approchant de lui avec rage. 
Oui, oui, votre femme est aimée... 
HOQUET, les iras croisés. Bon! 

LOLOTTE , criant. Adorée ! 

HOQUET , criant. Bien ! 

LOLOTTE, criant plus fort. Adulée! 
hoquet, criant plus fort . Très-bien! 
LOLOTTB , criant de toutes ses forces. Ido- 
lâtrée ! 

HOQUET, imitant toujours Lolotte. Bon! 
la Maiscillaise! (A part.) Hein! hein!... 
en voilà-t-il des couleuvres que j’avale... 
k longs traita!., en voilà-t-il une matelote 
de couleuvres... qui m’est offerte 1 

Aia de Julie. 

Cm» un supplie* ! une horrible torture ! 

Je n'conuii rien d’ plus affreux mu» le ciel! 
J’airuerai» mieux cire dans la posture 
Où *c üuuvait l'ouvrier Du ta Tel. 

votons. 

Oui , tou» y gagneriez , je le parie , 

DVlrc & la plac* du pauvre Lyonnais, 

Car »i tou* <l’i taure jamais. 

Ce n'aera pas par le génie. 

( Moquet qui tf abord n'a pas comprit f intention 
de Le loi U reste un instant à ré/téehir et témoigne 
par un geste de fureur qu’il comprend enfin , 
tors de ta répétition des deux derniers vers.) 

hoquet, d’un air menaçant Ouvreuse! 
ouvreuse ! 

LOLOTTE. Mais elle n’a rien k se repro- 
cher, monstre que vous êtes ; elle repousse 
héroïquement les séductions... voilà ce 
qu’elle fait. 

minette, pleurant. Non, non, je n’ai 
rien à me reprocher, bien sûr! 

HOQUET, à sa femme , avec noblesse. 
J’aime à le croire... j’aime à me bercer 
de cette chimère... 

LOLOTTE. L’artiste qni l’aime en sera 
pour ses soupirs et ses bouquets. 

hoquet. Un artiste!... an ! c’est un ar- 
tiste!.. ( à part. ) en cheveux, peut-être.. 
En effet, le nouveau coiffeur la regarde 
toujours d’un air inquiétant. 

lolotte. Viens, ma fille, riens; lais- 
sons ce tigre à toutes les fureurs de la ja- 
lousie! Viens! ( mettant la main sur son 
cœur.) tu as de ça, toi! 

musette, mettant aussi sa main sur son 
cœur. Oh! oui, ma mère! 

HOQUET , se méprenant sur l'intention de 
Lolotte , et mettant à son tour sa main sur sa 
poitrine, dit avec hauteur : Qu 'entendez- 
vous, par ce geste?., qu’entendez-vous ? 

(Elle» vont pour sortir , Verdi ira le» ramène.) 

SCE1VE X 

MINETTE, VERDIÈRES, LOLOT 
MOQUET. 

VERDI lues , entrant par le fond. Qu’est 
ce que c'est? on dispute?... (A part.) Tant 
mieux I 

lolotte. C’est monsieur mon gendre. 
hoquet. C'est mademoiselle ma bellc- 
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mète! 

minette. C’est mon mari! 
verdières, à Lolotte. Allons, allons, 
du calme, belle-maman ! 

lolotte. Laisset-moi, vieux faquin! 

(Elle remonte U scène, et ▼> dans le fond, k gauche.) 

hoquet, à part. Il parait qu’elle en a 
pour tout le monde. 

verdières , à part. Quel diable d’ac- 
cueil me fait-on ... (A Ninette.) Ma belle, 
nons allons chanter. 

MINETTE , lui tournant le dos. Non, vous 
m’ennuyez, vous m’étes insupportable... 
Partons, maman... 

(Elle se rapproche de Lolot!e, qni est an fond.) 
HOQUET , d’un ton impérieux, s’appro- 
chant de NineUe. Non , non , restez , je le 
veux! 

LOLOTTE , lui jetant le bouquet à la figure. 
Tenez, jaloux, voici votre bouquet. 

MOQUET , stupéfait, portant la main à ses 
peux. Bon! juste dans les yeux! C’est 
mou appoint , j’ai mon compte. 

SCENE XI. 

MOQUET, VERDIERES. 
vf.rdières, à part. Insupportable !. j’en 
étais sûr... elles commencent toutes par 
me trouver comme ça... 

HOQUET , toujours la main sur ses peux , 
heurte P trdiéres. Mais c’est à en perdre la 
tête !... 

verdières. Qu’y a-t-il donc , mon 
cher Moquet? 

hoquet. Il y a... il y a... (Lui prenant 
les mains.) Vous êtes mon ami, vous; vous 
êtes pour moi un deuxième pète, vous êtes 
ma plus ancienne pratique... 11 m’arrive 
une chose... 

verdières. Mais vous m’effrayez! par- 
lez !.. 

hoquet. Ma femme!... (Il se donne une 
tape sur le front.) O ciel! 
verdières. étonné. Pas possible! 
hoquet. J’ignore le noindc mon anta- 
goniste... mats il existe... on me l’a avoué. 

verdières, à part. Est-ce que Jules 
serait déjà si avancé que ça?... Ab! dia- 
ble!... 

HOQUET, avec émotion. Je voudrais me 
jeter dans vos bras un moment 
VERDIERES, étendant les bras, d’un air 
résigné. Jetez-vous y. 

[Hoquet SC jette don» les bras de Verdières et rem- 
brasse k deux reprise*.) 

MOQUET, d'un petit air dégagé. Je suis 
un homme très a plaindre, savez-vous? 
Il y a un rendez-vous pour ce soir. 

VERDIÈRES. Ah ! bah ! (A part.) Déjà ? 
HOQUET , allant ramasser le bouquet qui 
est resté par terre. Voilà le signal! 
verdières. Et votre femme l'aiine? 
HOQUET. La rose-pompon? 
verdières. Non... lui... cet amant... 
HOQUET, avec douleur. Si clic l'aime? 
elle en est insensée ! 
verdières. Elle vous l’a dit? 

HOQUET. A moi! à moi-même!... par- 
lant à ma personne , {avec indignation) 
comme disent ces gueux d'huissiers. 
verdières. La chose est grave ! 

HOQUET , avec importance. Pour moi!... 
de b plus haute gravité! 

verdières. Et à quoi attribuez-vous 
ce refroidissement? 

MOQUET , fort étonné et gafmenl. Refroi- 
dissement?... le mot est hasardé. 

\ eii dilues. Elle a donc été égarée? 


MOQUET, avec désespoir. Perdue! c’e*t 
sa mère... c’est son obélisque de mère... 
une femme qui survit à toute son espèce., 
le dernier type d’une race éteinte., comme 
les carlins !. . On n’en voit plus!.. 

verdières. Et que pré tendez- vous 
faire? 

MOQUET. Je vous le demande., à tous.. 
(avec amertume) qui nous avez mariés !... 
(Se reprenant vivement.) Je ne vous en 
veux pas !.. à vous, à qui je fournis des 
corsets depuis quatre ans... et des mollets., 
depuis six... (élevant la voix ) des mollets! 

\ erdières , impatienté. C’est bon ! c’est 
bon!... vous criez!... 

moquet. Je vous le demande... «rue fe- 
riez-vous? Conseillez-moi, car je n y suit 
plus... (montrant son front) j’ai tout ceci 
entrepris... je suis fou... je ferai quelque 
malheur. 

(Il remonte la scène, saisit une chaise, et l'agile vk>- 
lem ruent en l'air.) 

verdières. Arrêtez! 
hoquet. Je jetterais mon mobilier par 
la fenêtre... s’il ne m’appartenait pas. 

verdières , le ramenant. Allons, vous 
êtes trop violent! 

hoquet. Oui , je le suis, violent!... 
oui, je le suis... la jalousie me ronge... 
elle me mine!.... je n’ai pas sur le corps 
large comme ça qui ne soit jaloux ! 

verdières. Voyons, voyous, croyez- 
vous qu’il y ait réellement au danger? 

HOQUET , prêt à pleurer. Vous me le de- 
mandez, vieillard? vous demandez A un 
somnambule qui se promène sur une gout- 
tière, s’il y a du danger? êtes-vous sourd? 
ou êtes-vous ivre? puisque je vous dis 
qu’il y a un rendez-vous pour ce soir! 

verdières , ô part . Ce petit dréle est si 
avancé que ça! comment a-t-il fait? R Ta 
sc moquer de moi. 

HOQUET , s'éloignant d'un air anéanti. Eh 
bien ! vous ne me donnez pas de conseil ?.. 
ah ! les malheureux n'ont pas d’amis. 
VERDIÈRES. Si fait! 

hoquet . revenant vivement. Us en Ont? 
verdilres. Oui, et je vais vous le 
prouver. 

hoquet. Je vous écoute avec respect. 
verdières. Je ne vois qu’un moyen de 
vous empêcher d’ctre. . . 

HOQUET , f interrompant vivement. Je 
sais... ( après un temps ) achevez! 

VEnDiÈncs. Et le moyen est tout sim- 
ple... c’est d’accepter l’engagement de Lon- 
dres. 

hoquet, avec joie. Oh! * 

verdières. Ét de faire partir votre 
femme ce soir même ; il n’y a pas une mi- 
nute à perdre. 

HOQUET , lui saisissant la main avec cor- 
dialitc , puis le quittant aussitôt et faisant 
deux pas en arriéré. L’idée est majeure! (il 
se rapproche de Perdures) et j’en em- 
brasse toute la portée. 

VERDIÈRE8, d’un air satisfait. Hein? 
hoquet, avec joie. Je les sépare violem- 
ment. 

Ara : J'ai vu le Parnasse des dames. 

Oui, par celle ruse nouvelle, 

Je vais poser la Manche entr’eux. 

visDianE», ri part. 

Dan» huit jours, je suit auprès d'elle. 

MOqtXT. 

Ah ! pour un mari , e’es» affreux I 
Ha femme part pour l'Angleterre, 

Je vais vivre seul, dédaigne 1 
(Gn tm e n S.) 


Mut je rai» perdre aiuai u eu ère, 

El c'ttt tou jour» ça de pagne. (Bit.) 

Et la chienne..! et la chienne! quel pl&- 
cnnent ! 

\ erdiêres. La malle-poste vous répon- 
dra de tout. . . 

hoquet. La malle-poste 1 voua ayez rai- 
son-' pouttu que les places soient encore 
libres! 

vEnoiÈBES. Je cours les retenir. 

HOQUET. Vous auriez cette bonté?., moi, 
je rais faire les paquets... les malles sont ! 


LH KAKI UE LS DAME DE CHOECHS 

femme... ( U porte la main sur tes yeux 
pour réfléchir. J Ah! l'ombrelle... le para- 
pluie!.. 

(0 entre à gauche, toujours en courant.) 
JULES , pendant que Moquet a disparu. Le! 
mari nen est pas.... c’est déjà quelque 
chose. 

MOQUET, revenant chargé de hardes et 
de deux parapluies , à lacantonnade. Reinet- 
te* le tout au commissionnaire... voilà ! 
Jules. Ces dames vont ?.. 


. - - „ 1 moquet , préoccupé. À Londres... (lise 

toutes prêtes... et à son retour, elle aura place de nouveau au milieu du bagage. ) C’est 

beau cner je resterai sourd à tout que, voyez^vous? je suis en affaires. 

omoi. impôt . je ne «(pondrai que «a HUM. Ah! oui, le fameux engage- 
quatre mots : Tu partiras !.. moi , je vais ment. 0 5 

hirt les paquets.,, allez à la malle-poste.. | MOQUET. Pour CmvirU-Gordint ! quinze 
tous êtes mon appui , tous êtes mon sou- mille francs par an !... mais ce n’est pas de 
lien, vous êtes... ( il cherche long-temps le cela qu’il s’agit. Ah ! j’oubliais. .. 
mot , et dit avec force :) ma canne . . oui ! ! (U wrt par U droit».) 

(D *ort par la gauche) j JULES. Eh hien ! morbleu ! je n’en aurai 
verdières , seul. Et moi, je cours... pas le démenti... elle m’aime, elle en est 
me voilà lancé dans une intrigue subal- convenue... c’est assez invraisemblable, à 
unie... courant pour une danseuse, de moins que je n’aie produit à la première 
coocertavecun tailleur, unmari!ab! ah! ah! 1 Vneun effet!., tiens, pourquoi pas?., mais 
«pour enlever ce trésor à un jeune niais.. . , P our * c «avoir, je n’irai pas jusqu'à Lon- 

SCENEXII. — — • 


VERDIERES, JULES. 

IULES, arrivant par le fond. Maintenant 
je puis venir... 

verdièiies, d’un ton railleur. Ab ! vous 
voilà encore, mon cher? 

iules , de mime. Et vous , mon très- 
tlier, vous voilà toujours?.. 

VERDIÈRES. Je parlais de vous. 

JULES. Qu’est-ce que vous disiez ? 
VERDIÈRES. Que vous étiez un garçon 
b»bile, prompt à vous faire aimer. 

JULES. Pourquoi me dite»- vous cela? 
i erdiêres. Oui , faites donc l’ignorant., 
u petite en est convenue. 

JULES. Pas possible? 

'erdiêres. On vous aime... 

Jules. V rai ? 

verdières. Mais on part... psitt!.. 
«IIS. Ah! bah! 

'erdiêres. Sur ce, mon bon ami, si 
™ s gagnez lenari, ce sera à la course... 
j< vole à la malle-poste... ah! mes petits 
®«ieurs! vous croyez, parce qu’on n’a 
F» U barbiche , vingt-cinq an» et une jolie 
figure, qu’on ne peut pas. .. ah! ab! ali! ali! 
®a complimens!.. bonsoir! 

SCENE XIII. 

JULES, puis MOQUET 
hoquet , en dehors. Fermez les malles , 
-tmdez-vou,?.. et descendez par le petit 

Jules, à lui- mime. A la course... et 
T^iquoi pas? 

hoquet j à la cantonnade , apportant 
*“ r cartons à chapeau , un petit coffre de 
lf! te et un grand carton carré. Il a un 
data un chapeau. Rien! bien! je porte 
* carton... roDc de sylphide! 

Ah! c’est monsieur Moquet! 
hoquet , portant son bagage devant le 
gauche. Tiens, vous voilà? ah ! 
en ’ j’ai bien autre rhose à penser qu’à 
Mlan és maillots. (A rt.) Ù est boa 
< ü fcnt, le sauteur! 

Jules. Eh non!., je venais vous parler., 
'"«u vous partez... 

hoquet , très-effaré. Pas moi , mais ma 


, d^es. ■■ (R tire son agenda et écrit jusqu’à la 
rentrée de Moquet J La route de Calais... 
J par Amiens. . - la place près du courriei . . . 
quand je devrais prendre la place du cour, 
rier lui-même. 

(Il déchira la feuillet et le plie.) 
MOQUET, apportant un sac de nuit et plu - 
sieurs gilets de flanelle sous un bras, et la 
chienne sous l’autre. Voilà le sac omnibus 
de la venus du Directoire!.. ( S'adressant 
à la chienne.) Toi, mon ennemie person- 
nelle. . (il fourre la chienne au fond du sac 
de nuit et le remplit de gilets de flanelle jus- 
qu’en haut , puis il serre la coulisse, et le 
porte à son oreille.) Tu dis?.. 

JULES. Je vois que vous étés bien occu- 
pé... je reviendrai, ne faites pas attention. 
moquet, ricanant. Il mesemble que je 
’en acquitte assez bien... Ah! voilà le 


▼oir le bagage que Moquet a diepoaé.) 
Moquet, les bras croisés et avec calme. 
V?u est-ce que c’est? qu’est-ce que c’est ? 

t rr^T^ TE k. Ui T 1 “ n0US - • avec votr « 
grande flamberge de directeur... c’est un 

monstre comme le, autres. 

*“* TT *- i’™ pleure décoléré. 

que c^ 1 ^? 1 c **“ ce '! ue c’«*l ? qu'est-ce 

ninetti. Pas d'augmentation. 
noQtET. Tant mieux! 
lolotte. Comment? tant mieux? figu- 
rante.,. on la laisse figurante toute sa rie. 

MOQUET, tant changer tfaltiliule. Sup- 
primes vos géraissemens... elle a un mari 
qui veille. 

1 . 0 lotte , /misant de t autre côté de 
binette. Un mari! belle ressource... . à 
quoi est-ce bon ? je vous le demande 

!a femme' * f *'' e aToir ““ “«•*“““< à 
moquet. Belle-mère, tâchons d’être un 
peu parlementaire, s'il va moyen... ( A 

Albion** <fU " l °" <rau ‘° r,,i ) Wr u pars pour 
MUSETTE, étonnée. Quoi ? 
lolotte, s’avançant. En Angleterre? 
ninbtte. Quitter Paris? 

Hoquet, avec fermeté. Dés ce soir... j’ai 
accepté l engagement de Londres. 

minette. 0 ciel! oh! non, non, mon- 
sieur, je ne puis partir ainsi... c’est im- 
possible... 

HOQUET, élevant la voix , et d’un ton 
ferme. Tu pars pour Albion ! 

minette . Mais rien n’est prêt.... je ne 
peux pas... 

hoquet. Tout est prêt ; les paquets sont 
faits, les malles sont déjà en route... voici 
les cartons. 

NINETTE, se retournant. Ah ! mon Dieu ! 
mes carions. . . il a tout bouleversé. 

moquet, avec calme. Rien n’est boule- 
versé; ça ne bronchera pas; j’ai bourré, 
bourré... tout tient. 

lolotte, indignée. S’il est permis de se 


coffre de toilette !.. ( Il va à la fenitre à conduire ainsi ? 

droite.) Ah ! voilà le commissionnaire qui \ Nimbtte, avec amertume. Ah! je vous 


s en va!.. ( à la cantonnade.) Dites donc, 
commissionnaire, prenez ce sac, puisqu’il 
y a encore de la place sur les crochets.... 
( U jette le sac par la fenitre.) Eh ! houp, 
à vous ça ! 

JULES, h part, regardant le coffret, tan- 
dis que Moquet est resté à la fenitre. Le 
coffre de toilette, ce sera le plus tôt ou vert.. 
(U l’ouvre etjr glisse son billet.) Maintenant, 
je n'ai pas un instant à perdre... (Haut.) 
Adieu, monsieur Moquet, bon voyage. 

(Il »ort.) 

HOQUET. Merci pour ma femme, mer- 
ci-. (Seul.) Il me semble que voilà tout... 
et à présent, cuirassons-nous. . . emmaillot- 
tons-nous de la tête aux pieds, de notre 
dignité de mari... ma femme criera, ma 
belle-mère grincera des dents... rien! une 
borne ! un therme ! voilà ma pose ! 

(11 prend une Attitude calme et imposante.) 

SCENE XIV. 

MOQUET, LOLOTTE, NINETTE. 

MINETTE, entrant trèstvi te et jetant son 
châle sur le fauteuil à gauche. C’est une in- 
dignité! 

lolotte, de mime. C’est une horreur 
seulement! 

(Lolotte et Minette ipnt placées de manière à ne pas 


comprends, monsieur, vous vous débarras- 
sez de moi. 

hoquet. Du tout. 

lolotte, avec sentiment. Vous l’arra- 
chez des bras maternels... 

hoquet. Nullement! loindelà ! 

minette, pleurant. Vous voulez m’éloi- 
gner de tout ce qui m’est cher. 

moquet, lui saisissant la main, et avec 
ùitcntion. En partie!.. Quant à votre mire, 
elle vous accompagnera; du reste, je corn- 
prcndsTotre résistance... on tien tà certain 
rendez-vous ? 

LOLOTTE, passant rapidement devant Ni - 
nette, et poussant Moquet quelle fait trébu- 
cher. Mon gendre ! respectez les scrupules 
d’une danseuse qui connaît ses devoirs.... 
c’est vous qu’elle rrgi ette, et c’est là sa bê- 
tise. 

moquet, avec dignité. Je veux le croire. 

LOLOTTE, revenant près de Nineite. Tu 
partiras. . . c’est une passion qui n’a ni pieds 
ni tête... 

minette. Non, non ! c’est de la tyrannie, 
du despotisme. 

SCENE XV. 

MOQUET, VERDIÈRES, LOLOTTE, 
NINETTE. 

verdières. Eh vite! deux places rete» 


LMyillZcvJ Uy ’ 


joogle 


eues.. on part dan» un quart-d’heure. 
NINETTE. Je ne pars pas... 
verdièrf.s. Permettez. . . 

MOQtET, d'une voix tonnante. Tu par»! 
pour Albion .’ 

verdières, avec galanterie. S’il y a ré- , 
«Unince, j’enlève la uiaman, moi, d’abord, j 
LOLOTTE. Comment, vous m enlevez ?.. 
apprenez qu’on ne m’a jamais enlevée.... 
vous seriez le second ( se reprenant ) le pre- 
mier !.. 

yerdières, à part. Et probablement le 
dernier. 

LOLOTTB. Partons!... viens, mou eu- . 
fant. 

(La clarinette »c fait cnttndrp.)^ 
1UNETTE, chancelante et émue. Ab ! je 
me meurs... 

hoquet. Ma femme! ma femme!., elle 
se trouve mal * . 

LOLOTTE, soutenant Ninette dans ses bras. 
Laissez donc tranquille... vous êtes un be- ! 
nèt... (A part .) Il avait bien besoin desouf- j 
fier dans ce moment-ci... (secouant Ntnet- 
te.) Allons , Ninette, nia fille, pas de bê- 
tises. . c’est un amant qu’il faut oublier. 

VEHDiÊftES,à Moquet, bas. 11 paraît que 
décidément. .. 

HOQUET, bas à VerdUres, et avec douleur. 
Ca tenait ferme... et sans ce départ... j'y 
étais. 

NINETTE, pleurant. Eh bien ! maman... ; 
puisque vous le voulez, c’est pour vous obéir 
d’abord... partons! mais c’est égal... ça me j 
fait bien du mal. j 

HOQUET, à part. Bravo ! la voilà sauvée, 
cl moi aussi. 

VEfiDiEREft. remontant la scène , et pre - I 
natif sur son bras Us châles que Ninette et 
Lololte ont jetés sur le fauteuil. Eli vite!., 
vos manteaux... vos châles.. - donnez-moi 
ça. . . prenez mou bras. • . c est à deux pas. . . 
je vous conduis... {A part, entr’eiles.) Je la 
tiens. 

{U offre ton bru.) 

hoquet. E t moi, je porte le bagage... 
je vous suis; silex devant. 

NINETTE, a Moquet. Prenez bien garde 
âmes cartons. 

LOLOTTB, à Moquet . Donnez-moi mon 
cabas... {Moquet le lui donne.) Eh bien ! et 
Florctic?.. {Elle appelle.) Florette... Flo- 
rette !.. 

(Elle • quitté le bru de Verdièr*«,qul appclb »W. 

Florette , S 1» p«t« à* dr»»t*.) 

HOQUET. Soyez tranquille, je n’ai pas 
voulu vous en séparer... elle est sous les 
gilets de flanelle , au fond du sac de nuit. 

1.0 LOTTE, jetant un cri de désespoir. 
Quelle horreur ! I 

hoquet. I)e chienne, oui. 
lolottb, avec égarement. Courons, cou- ; 
rous, ma (il le. 

Air : Ah ! i/ne U nouvel an achève. 

Aunurir «a brutale rage 
tînr «I innocent animal ! 

C eat un Irait disn’ du moyetH*|e i 
Voua éfs plu* Cerne* cni'an durai : 

Mai* tou» auret de* r'iuord» , in Orne ! 

■OQVST. 

C'est encor pour moi ton* profit* ; 

Le* r'mnrd* n* décltir'ront qu’mon im«, 

Tandis qu’rot chienne’ déchirait me» habits, 
ENÜFM1U F.. 
lAistts. 

Vient, mardi', rien* en Angleterf* , 

Contre »a iag’ lu L« ir’ru un abri. 

Tu fcC>«» Item eu*' , je l'eapére. 

On Teal toujours lùn d'*an mari l 
m serra. 


LE MAU t DE Là PAME DR CRUEORS. 

Oui, je Taia ror nie autic terre. 

Chercher un plu* tranquille abri. 

Le boni leur rn’alli ml , je l'ciptf*, 

Loin d'un si terrible mari. 

tOQUî. 

En l'envoyant en .tr.pleterre, 

Je met* mon honnrur h l'abri 
De l'accident assez rulgaii» , 

Qui tient k l'état de mari. 

moiiiii. 

Moi , dans huit jour» , en Angleterre 
Je icjoin* cet objet chéri ; 

Et je pourrai bientôt , j'ctptre , 

Gagner son coeur et mou pari. 

SCENE XVI. 

MOQUET, seul. 

Eh! vite... emportons ccs cartons, tout 
ça... {Il prend d'abord les deux parapluies 
sous son bras gauche ) Celui-là , ici.... 

( Il prend de la main gauche le carton 
carré, ainsi que le plus petit des deux car- 
tons ronds. )Ut maintenant, ce petit coffre... 
(H place le coffret sur le carton rond , et 
le presse contre lui pour l’cmpfi hcr de tom- 
ber) et l’autre, ici (Il prend de la main 
droite le grand car 'on à chapeau et se met en 
marche.) C’est lourd, tout ça... {avec senti- 
ment.) Dieu! qu’on a de peine à se mettre 
& l’abri... (En passant devant le public , il 
dit avec, l’accent de la plus profonde convic- 
tion) C’est une ploie de l’ordre social, ça.. 
{Ici, le coffret lui échappe et roule en tom- 
bant ; tout > e qu’il c ortie naît tombe sur le théâ- 
tre. ) Patatras allons, bon ! bien ! ça m'a- 
vance... (Il dépose son bagage et ramasse 
tous les objets épars.) Je n’arriverai pas au- 
jourd’hui... le rouge, le blanc, le bleu 
pour les veines, la patte de lièvre, la fausse 
natte, le diable et ton train... (Il remet les 
objets dans le coffret : apercevant le papier 
déposé par Jules.) Qu’cst-ce que c'est que 
ça: une lettre? uu billet? {Il ht.) « Nccrai- 
» gnez rien, mon adorée, je pars avec vous, 
u Je vous embrasserai au premier relai, 
» et, au sixième, je serai le plus heureux 
* des hommes. Jules. • {Avec effroi.) Ju- 
les !.. ab ! mon Dieu ! ah ciel ! ab ! c’est 
gentil... je ne me soutiens plus... c’est l’ar- 
tiste en cheveux... je me meurs!.. ( Il 
chancelle et tombe assis dans le plus grand 
des cartons à chapeaux ; effraye de l' accident, 
il se retire aussitôt, écarte le s débris du car* 
ton et tire du fond un chapeau de satin tout 
aplati; il essaie de lut rendre sa forme, puis 
t écrie, comme par inspiration. ) Eb bien! 
tou, il* ne (uniront pas ... je cours ar- 
rêter ... 

fil s'élance rapidement pour aorlif par le fond , Ver- 
dière* entre tris- vile et *e heurte; Vdiliàm vu tom- 
ber aur le fauteuil k droite j Moquet va tomber mit 
le fauteuil & gauche.) 

SCENE XVII. 
VERDIÈRES, MOQUET. 

MOQLET , jetant un cri, et allant tomber 
sur le fauteuil. Ah! bien !.. pour m’aclie- 
vcr,.. 

\ ebdif.RES, furieux. Que le diable vous 
emporte, Moquet! 

MOQUET, à Fer diètes. Il s’appelle Jules! 
VE nui È nus. Qui? 

MOLLET, se levant. L'amant. 
yeiidières, se levant et accourant au mi- 
lieu de la scène. Eli bien ? 

HOQUET, lui montrant la lettre. Tenez! 
VERDIÈRES, regardant la lettre , et avec 
1 effroi. Quoi ? 

HOQUET, criant, lis paitcut cusuuiblc, 


ver hier fs, criant aussi. Ah! bail! je 
suis perdu! 

MOQLET, ctonnè , à part. Lui . et moi 
donc !.. {Criant avec indignation.) El par un 
cmiquier!.. 

1U aoitcut lo«» dm* « en courant , par la peu te rtu 
fond. Musique broyants. Le rideau Urne.) 

ACTE II. 

Le théâtre repréiente use chambre dam us Miel 
garni k Auuen*. E»U*a au Lmd. Pvrlt» Ulcralr*. 
A tlreile de l'acteur, une Uble e| ce qu'il feu mur 
écrire 

SCENE PREMIERE. 
LOLOTTE, NINETTE, pm, JULES. 

(Au lever du rideau, Lolotto, placée devant la table, 
e*t occupée h ficeler un grand bocal de verre, mo- 
teur de bouteille. Lite e»l fait triste.) 

ninette . Mais, maman, maman, dépê- 
chez-vous; on nous a déjà prévenues deux 
fois!., le courrier n’ariète que vingt 
minutes à Amiens. 

UILOTTI , avec sentiment. Ma fille , res- 
pecte un petit peu la douleur de ta mère. 

ninette. Mon Dieu 1.. quand vous vous 
désolerez ! 

LOLOTTE. Si ton mari n’était pas ton 
mari, je te dirais ce que j'en pense... ce 
n’est qu'un assassin ! il a assassiné litf 
1 telle!., pauvre chérie !.. 1a mettre au fond 
• d’un sac de nuit !.. m’obliger de inetlrcsa 
dépouille dans de l'esprit de vin 1 m’esi-te 
pas une horreur ? pour qui cst-cu que 
nous passerous?arriver eu Angleterre avec 
une chienne à l’eau-<le-vie ! 

(Elle pleon.) 

ninette. Avec loutça nous manqueront 
le courrier, voyez-vous! 

lolottb. Un courrier est fait pour at- 
tendre... 

(LUc M cache la figure jw-ur pleurer.) 
JULES, entrant. Mesdames, le COUirKi 
est parti. 

ninette. Ali ! mon Dieu ! 

LOLOTTB , tout-à-coup , cl d'un ton set. 
Parti sans nous! Eh bien ! c’est gentil! 

JULES, à part. Ça m’a coûté cher, pour 
le décider. 

NINETTE. Mais c'est une indignité ! nom 
laisser à Amiens ! 

LOLOTTE. Ca n’a pasda nom!., c'est us 
courrier sans' éducation ; il déshonore 1» 
malle-poste ! 

jules. Galniez-toui, mes chères compa- 
gnes d’infortuue, la diligence ne peutur- 
der à passer... s’il y a dos places, eh bien' 
nous nous pourvoirons u» appel. 

LOLOTTE, avec aigreur, .liais l'argent, 
monsieur?., je vous trouve charmant, pu 
exemple ! 

jllls, légèrement. Oh! c’est la montai 
des choses ! 

ninette. Aussi, maman, je vous dis* 5 
bien que vous étiez trop long-temps 1 

déjeuner. 

LOLOTTB. Ali ça ! est- ce que ce pataud 
de courrier s'imagine que nous feront 
soixante lieues sans rien preudre , cornu»' 
les dromadaires d'Egypte ? et dVdleu« . 
qu'est-cc que j*ai pris:., moins que rien* • 
une aile de poulet , deux tranches de pib ’ 
une tasse de café, des côtelettes, et uu |R® 
de fruit... ce qui n'eiupéclie pas que jc^ 
touffe ( elle se frotte l’estomac ) grâce * 
leur croûte de pâté d’Amiens... J" ai ciu 

! que ça se mange k, est-ce que l’on peu* 

prévoir qu’il V a de* villes où les pâtés soûl 
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entoures de maçonnerie ? c'est bien ingé- 
nieux ! j’ai l’estomac comme un tambour. 

JULES, riant, à pan. Je croia bien... clic 
dévorait. 

NINITTE. Et qu’w-ce que nous allons 
s deux femmes seules!.. 
Jt les. Il faut tuer le temps, et, si vous 
roulez accepter mes services et mon bras... 
le» bords de la Somme sont très-rians, 
très-pittoresques. .. une petite promenade 
à nous trois... en attendant la diligence. 

lolotte , à part. Joli moyen de se re- 
faire... maudit courrier! 
jules, à Lolotte. Eb bien ? 
lolotte. Je n’ose pas vous refuser... 
vous avez déjà été si aimable en route , 
jusqu’à m’offrir votre place dans le cabrio- 
let ; mais ma fille n’a pas voulu. 

JULES. Ce dont je me plains , puisque 
c'eut été une occasion de vous être agréa- 
ble. 

LOLOTTE , enlaçant ta fille de. son kras. 
Elle m’aime tant ! elle ne veut pas me 
quitter. (Dos à N inet te.) 11 est fort aimable 
ce jeune Anglais. ( Haut.) Car monsieur 
«st anglais ? 
juifs. Oui, madame! 

LOLOTTE, le regardant fixement. C’est 
bien particulier! monsieur est anglais, et 
sa figure ne m’est pas étrangère. 

JULES. Mon Dieu ! madame, je puis ve- 
nir en aille à votre mémoire. Hier matin, 
je me suis présenté chez M. Moqiict, rue 
Pagevin, pour y commander quelques ob- 
jets... une commission dont je me suis 
chargé. 

LOLOTTE, avec explosion , et se donnant 
une tape dans la main. Sapristi ! je vous 
remets ! on a raison de dire : Ces monta- 
ges ne sc rencontrent pas; mais les boin- 
tncs en sont susceptibles. 

ninette , à part. Et maman qui ne se 
doute pas que c’est une ruse de ce jeune 
anglais... 

JULES. Et , ma foi, en qualité d'ami, je 
revendique mon privilège, je m'attache à 
TOtre destinée ; je veux être votre cheva- 
lier jusqu'à Londres... si madame daigne 
y consentir ? 

ninette, regardant Lolotte. Dam ! mon- 
iteur, je ne sais pas. . . 

lolotte , à Ninette. Je dis que mon- 
teur à l’air très-bien, et que deux fem- 
mes seules sur une grande route, c'est bien 
«isquable. 

MINETTE. Pourvu , néanmoins, que no- 
*re voyage se continue à frais communs... 
•tous ne sommes pas... 

LOlottb, avec dignité. Nous ne sommes 
« des artistes à nous faire régaler. (A 
) Oh! une bêtise , ça ! 

SCENE II. 

JU.ES, JOHN , LOLOTTE, NINETTE 

JULES. Ab ! John ! hâve vou found a 

twu h »? 

John. Yes, sir. 

JULES. Pardon, c’est un domestique an- 
giais que je viens d’arrêter, et qui m'an- 
noiicc qu’il a trouvé une voiture de poste. 

J ai deux places à vous offrir. 

lolotte. En poste ? il y aurait peut- 
«trede l’indiscrétion... J’accepte, pourvu 
9 u e nous ne partions pas tout de suite. 

JULES. Quand il vous plaira. 

.^ lottk C’est que... cette infamie de 
? •« Ça lue... gêne, ça me... jevoudrais j 


me faire faire un peu de thé. 

JULES. Voici mon domestique ; je désire 
ue vous le considériez comme le vôtre... 
e vais le mettre à votre disposition. John! 
jrou shall obejr to those ladies ”, 

• JOn*. Yes , sir. 

JULES, a Lolotte. Il est à vos ordres. 
MINETTE , modestement. Monsieur , je 
suis vraiment confuse de tant d’attentions. 

lolotte , à John. Eb bien ! mon cher 
ami, dues au’on me fasse du thé. 

jlles. Ali ! pardon, c’est qu’il ne com- 
prend pas le français. 

lolotte. Ah bien ! c’est bien incom- 1 
mode pour jaser, ça; au reste, j’y vas inoi- 
méme, car ils ne savent peut-être pas ce 
que c’est que du thé, daus des pays sau- 
vages connue ça ; ah ! si on me reprend à 
la croûte d’Amiens, par exemple!., je re- 
viens, je reviens/ A part en sortant , regar- 
dant John.) Il est gentil, ce domestique; 
mais je suis vexée qu’il ne sou pas nègre. I 
{D’un air triomphant.) Autrefois ils étaient 
C*es. 

SCENE III. 

JLLES, NINETTE. 

JULES, retenant Ninette qui allait sortir. 
Ne sortez pas... oh! je vous en supplie !.. 
j NINETTE, surprise. Monsieur. 

JULES. Ne paierez-vous pas d’un mot, 
d’un regard, 1 amour qui m'attache à vos 
pas?.. 

ninette. Mais, monsieur, je n’ai pas 
l'honneur de vous connaître... je ne sais 
pas si je puis entendre?. . 

jui.es. Oui, ma chère Ninette, oui, vous 
le pouvez... que diable, je vous aime !.. 
vous u en pouvez pas douter. 

minette. Mais, monsieur, je suis une 
femme mariée, et si vous croyez , parce 
qu on est dans la danse... je vas appeler 
maman, d’abord ! ' * 

(Elle remonte un pce.) 

JULES, la Retenant. Ecoutez-moi donc! 
Ninette... ne craignes rien, fiez-vous à 
moi. 

ninette. C’est ça, pour que vous me 
trompiez, pour que vou* abusiez de ma 
crédulité. 

JULES. Mais non... il ne s'agit pas de 
ça... je vous aime, vous dis-je!., et pour 
inc faire aimer de vous, aucun sacrifice ne 
me coûtera... je suis riche! 

ninette. Riche!., est-ce que vous croyez 
que c’est pour cela?.. (Appelant J Maman ! 
maman;,, 

(Elle remonte la ecéne.) 

JULES, la retenant encore. Allons, soyez 
raisonnable... Jugez donc... c’est pour me 
rapprocher de vous que je me suis jeté 
dans cette voiture <jui vous emportait. 

NINETTE, d’un air incrédule. Oui, pour 
moi, et pour aller dans votre pays... vous I 
des anglais. 

JULES, vivement. Moi? anglais?., anglais 
pour votre mère, comme j’étais hier dan- 
se ur pour voue mari... (avec feu , lui pre- 
nant les mains J mais pour vous, ma Ni- 
nette... 

Ai* : ^ a odtvilU du four des notes, 

En dniunirr, je m'attache i voa (rare», 

A CS* Anglais je rai» von» disputer ! . 

Tant île broute, tsntd'c*prit, tant de grâces... 

U.e»t Un lrr»or «pi on ne jx-ul r\|Mutrr] 

Kn pulitiijuc on ne craint plu* ta t-uerre, 

Mai* en amour il* août , w „ «tmetm» ; 

El moi, Franç-ii», je vmix eu Angleterre 
Veiller encor mu te* droit* du pij*. 


Il 

f MrtrnrB. C’est gentil à vous, je tie dis 
pas, mais je mxpeux pas vous écouter; 
c’est impossible. 

jules. Aurais-je été devancé dans votre 
cœur? aimeriez-vous quelqu’un? 

ninette, hésitant. Muis dam! mon 
mari... 

JULES. C’est de droit ça, ça ne compte 
pas. 

NINETTE, un peu piquée. Monsieur!.. 

jules. Alors, je lis dans votre cœur : 
vous aimez M. Verdièies? 

NINETTE. à part. Le vieux ? (avec dédain ) 
ali! par exemple!.. 

jules. .Mais alors, c’est moi, ce ne peut 
être que moi... à l’Opéra, vous n’avez pas 
d’amant connu... vous êtes la seule.. . ça fait 
scandale!., vous m’aimerez, oui . il le 
faut. . Déjà, pour ne pas vous quitter, j’ai 
fait partir le courrier. 

ninette, étonnée , Vous , monsieur!... 
Mais c’est affreux! nous ne nouvous pas 

accepter, alors [Appelant.) Maman!... 

maman !... 

(F4le remonte jaïqu’A U porte du fond., 

JULES, laramenant encore. Laissez donc, 
vous voulez la priver du plaisir de voyager 
en poste... non! vous ne refuserez paj 
à l’aiuant le plus tendre... 

(Il lai prend la tailla.) 

NINETTE, se dégageant. Certainement, 
monsieur, je ne dis pas., c’est d’un bon 
cœur... mais je vous l’ai dit... {A jtart.) 
Pauvre Adolphe !.. lui faire un trait com- 
me ça. 

jules. Allons, allons, vous aurez pitié 
de moi, n’est-ce pas ?.. 

(Il vent IVmbrauer.) 

ninette, se défendant. Eli ! non, mon- 
sieur, non. 

lolotte, en dehor». Ninette! Ninette! 

ninette. Ah ! maman ! .. 

Jules. Que le diable emporte l’ou- 
vreuse! 

SCENE IV. 

Lis Mêmes, LOLOTTE. 

LOLOTTE, cssouficc, et arrivant très-vite . 

Eu v’ià une d’anecdote... la diligence de 

I Paris qui arrive... ton mari est dedans... 
je crois qu’il m’a vue. 
ninette. Mon mari? 

JULES. Moquet ! (A part. J Diable! s’il 
. me voyait ici après ce qui s’est passé hier 
chez lui... 

j lolotte. Je n’ai vu i^uc sa figure; mais 
; je suis sure oue c’est lui... l’indigne... le 
I bourreau de F lorette... le voilà ! le voilà... 
je reconnais son pas. 
jules. Eh! vite... 

(Uae jette dan* le cabinet à droite.) 

SCENE V. 

LOLOTTE, devant la table , et tournant le 
dos à la porte du fond. MOQUET, en- 
trant parte- fond t NINETTE. 
moquet, apercevant Ninette. Je ne m’é- 
tais pas trompé... ah' 

(Il reste à la porta du fond, et etend le* brai comme 
pour la barrer. 

ninette. Vous ici, monsieur Moquet ! 
MOQIET, avec fermeté. Oui, moi z'ici, 
monsieur Moquet !.. (Avec tendresse) Ni- 
nette... (// la prend dans ses Onu et descend 
la scitu <f un air tragique.) O Duu, qui me 
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la rend*, me la rends-tu... chrétienne? 
minette. Que voulez-jr.ousdire? 

EOQi'ET, pleurant. Tu mêle demandes? 
Depuis hier, je n existe pas; tout mon mo- 
ral est déménagé; j’ai ioondé la diligence 
de mes larmes. (Il /tenue les yeux, et re- 
prend d'un ton bref :) Où est le perruquier? 
minette. Quel perruquier ? 

HOQUET. Le perruquier du cabriolet? 
minette. Je ne sais pas ce que tous vou- 
lez me dire. 

LOLOTTE, d part , étonnée. Comment, un 
perruquier? 

MOQUET, furieux, et souriant avec amer- 
tume. Celui qui t’a suivie, et dans le sang 
de qui je veux me désaltérer quelque 
peu. . . 

MINETTE, le regardant d'un air inquiet. 
Mais tous êtes fou ! 

LOLOTTE, à Ninette. Il est enragé. 
HOQUET, se tournant vers Lolotle , qu’il 
n'avait pas vue jusque-là. Ah ! c’est vous, 
belle-mère.” 

LOLOTTE. Monstre! ne me regardez pas 
en face, car vous me faites horreur! 
hoquet, à part. Tiens! tiens! tiens! 
LOLOTTE, fui montrant le bocal , en pleu- 
rant. Voilà votre ouvrage! 

HOQUET, s’avançant a’ un pas, et se bais- 
sant un peu pour l’examiner. Des corni- 
chons? 

LOLOTTE. C’est Florette, scélérat! cest 
votre malheureuse victime ! 

HOQUET, surpris. Quoi!., vous l’avez 
tait infuser? 

LOLOTTE, Oui, indigne que vous êtes. 
HOQUET, avec ame, et étendant le bras 
vers le local. Que l’esprit de vin lui soit 
légère: Elle emporte mes regrets... (Gaf- 
jnrnt.)Mais n’en parlons plus. (A Ninette .) 
Il s’agit d’un bipède qui trouble ma vie. 
J’ai appris des choses... (il prend une atti- 
tude tragique ) entièrement basses. 

minette. Quoi donc? vous m’effrayez, 
Moquet. 

hoquet, vivement. Je remonte à l'origi- 
ne. Hier, au moment où je me disposais à 
porter à 1a malle le restant de ton bagage, 
un billet... (Changeant toul-à-coup de ton.) 
Mais non, je ne veux te rien dire... ^atta- 
que les résultats... Il y avait un homme 
auprès du courrier... (Criant.) Y avait-il 
un homme auprès du courrier? 
lOlotte. Oui, un jeune Anglais. 
HOQUET, un peu étonné, à part. Un An- 
glais?.. ça ne fait rien. (Haut.) Et ques’est- 
J passé depuis le commencement du tra- 
jet? Il y a trente lieues de Paris à Amiens. 
{Avec importance .) Il y a trente lieues de 
Paris à Amiens, même les connaisseurs en 
comptent trente et une. 
minette. Eh bien? 

hoquet. Vous ne me comprenez pas , 
Ninette. (A part.) J’ai une peine infinie à 
formuler mes questions. (Haut.) Comment 
s'est-ii comporté pendant la route? 
ninette. Très-honnêleincnt. 
hoquet. Qu’entendez-vous par honnête* 
ment? 

minette. J’entends que ce monsieur 
nous a comblées d’égards, que chaque fois 
que nous sommes descendues de voiture, il 
m’a offert son bras pour monter les râles. 

hoquet, à part , et très-vite. Les câtes?.. 
bon! 

(Il fait le peste de fropper.) 
NINETTE. Qu’il a eu même la galanterie 


d’offrir sa place à maman. 

HOQUET, vivement à Lolotle, d’un ton me- 
naçant. Ils ont permuté? 

MINETTE. Non, j’ai refusé. 

HOQUET, avec bonheur. Embrasse-moi... ! 
et puisque tu es digne encore d’entendre 
la vérité, je vais le la montrer toute nue , 
et telle qu’elle est sortie de son puits. Il y 
a un pari, un exécrable pari... à mon pré- 
judice, entre deux intrigans que j’ignore.. 1 
c’est pour cela que j’en suis parti inopiné- 
ment (de Paris) et que j’ai dévoré les trente 
lieues (trente et une même). 

NINETTE. Quel pari? i 

HOQUET. Un pari que lu tomberas dans 
le piège de la séduction. fVoilà-t-il quel- 
que chose de trivial? hein/) Et cet Anglais, 
ce faux Anglais, ce misérable Anglais... 
(d’iux air entendu) que je soupçonne perru- 
quier ! 

lolotte. Cela u’est pas possible ! 

HOQUET, appuyant et élevant la voix. Que ; 
je soupçonne perruquier, est un de mes ad- 
versaires. ( A part.) Oh! j’ai de l’animosité 
contre lui! 

ninette. Et comment as-tu su cela ? 

HOQUET. Par un digne jeune homme, 
par un vertueux artiste, excellente clari- 
nette (quoiqu’il en joue comme un avcti- 
gle.) 

MINETTE, avec émotion , et baissant Ut 
yeux. Une clarinette? 

HOQUET, avec joie , d ’ un air confidentiel. 
Notre voisin d’en face, à qui je n'avais ja- 
mais parlé, et qui se trouve me porter le 
plus tendre intérêt. 

LOLOTTE, à part. C’est l’autre... (Haut, 
s’oubliant.) Est-il bêle! 

HOQUET, se méprenant sur l’intention de 
Lolotte. Non, nou, il n’est pas bête. Il ar- 
rive chez moi une heure après ton départ.. 

MINETTE, fcb bien ? 

HOQUET, à Lof u tic, qui tient U bocal, et 
s'est approchée de lui. Posez donc votre 
bocal, vous me taquinez avec. 

minette. Mais parle donc ! 

hoquet. Il arrive chez moi, les cheveux 
égarés, les yeux tout ea désordre. 

minette, à paru Pânrre Adolphe! 

HOQUET. Il me dit s Est-ce que M"* Mo- 
quet serait partie? — Oui. — Courez sur 
scs traces... je vous préviens qu’on en veut 
à votre bonheur interieui ... tout le monde 
en jase au théâtre... il y a ça, ça, ça, ça, 
et ça, ça, ça, ça, ça, et ça!., seulement, je 
ne sais pas les noms. 

LOLOttb , s’avançant de nouveau. Est-il 
possible ? 

hoquet , la repoussant avec colère. Re- 
culez donc votTè bocal!... (A Ninette-) Et 
il ajoute... la clarinette... d’un air som- 
hre î « Si votre femme vous demande ce 
» qu’il y a de nouveau au théâtre, vous 
■ lui direz, qu’un musicien va se jeter à 
- l’eau , pour cause de trahison de cho- 
• i iste. » 

ninette. Grand Dieu! 

(Elle chancelle et tombe «ur le fauteuil 11 droite. Lo- 
lotte paaee I la gauche de Ninette.) 

moquet*. Eh bien!... quoi?... elle se 
trouve mal! 

LOLOTTE , soutenant la tête de Ninette. 
Kir! c’est vous, butor, avec vos histoires!. 
Ninette! Ninette! reviens à toi!.. 

HOQUET, à Lolotte. Tapez-lui dans les 
mains, fourrez-lui une clef dans le dos... 
Ninette! ma femme! est-cc que je savais 


S ue ça te ferait un effet comme ça?.. (H 
orme furtivement un baiser à sa femme jw- 
nouie, et continue tranquillement sa narra- 
tion.) Alors, moi, pour te suivre, j’ai prit 
la diligence... mais il s*est trouvé qu’il n’y 
avait plus que la rotonde; alors je me suit 
dit... 

LOLOTTE, r interrompant. Vous voyex 
bien qu’elle ne vous entend pas. Vite! 
un flacon. . . il y en a un dans la chambre. 
HOQUET. l>ù ça? par IA? 

(0 ta an cabinet de droite.} 
LOLOTTE. Non , par U ! 

HOQUET. J’y va r. (Il se dispose à aller à 
gauche , puis redescend la scène tf un air fort 
inquiet, et dit à part.) Voilà qui est un 
peu drôle! c’est moi qui suis... et c'est 
elle qui se trouve mal. Ceci m’intrigue! 
lolotte. Mais allez donc! 

MOQUET. J'y vais. (A part, en sortant pu 
gauche.) Ceci m’intrigi -e. 

SCENE VI. 

LOLOTTE, NINETTE. 
lolotte. Ninette! Ninette! 
NINETTE, revenue à elle. Ab! maman! 
il mourra! 

LOLOTTE. N’aie donc pas peur!... an 
musicien ne meurt jamais... que défailli. 

minette. Non, non, je le connais, il 
se tuera! 

LOLOTTE. Laisse donc tranquille!., il 
y en a vingt qui m’ont dit cela... et il n'j 
en a qu'au qui l’ait fait... en sautant par 
une fenêtre... et de chez une autre en- 
core... quand le mari est rentré. 

SCENE VII. 

LOLOTTE, JULES, NINETTE. 

JULES , rentrant doucement par la paru * 
droite. Ninette! 

NINETTE, effrayée. Ah! 

LOLOTTE. L’Auglais!... Sorte*, mon- 
sieur!... Moquet vous prendra pour un 
autre; il vous mangera vif! 

JULES , avec chaleur, se tournant alterna- 
tivement vers Ninette et vers Ixlotte. Je k 
crains rien si je suis aimé de Ninette. 
ninette , avec réserve. Monsieur ! 
LOLOTTE, avec dignité. ComnienL.. èt 
Ninette?... Monsieur! apprenez que un 
fille... 

JULES, à Ninette. C’est un tyran auquel 
je veux vous enlever. 

minette. Oh ! oui! c'est un tyrtn, d 
uu affreux encore. 

lolotte. Monsieur! écoutez... 
JULES, à Lolotte. C’est son bonheur... 
que je veux ! 

(11 m je Ile aux pi*d» d* ffitwto*) 
LOLOTTE, faisant de la dignité. Je n* 
vous dis pas ; mais devant moi... des 
mes pareils... (A part.) Grande nation ■ 
on a beau dire ! 

JUl.ES, quittant Ninette , et allant fi* 1 
Lolotle. Calmez-vous... tenez! voici s 8 
papier, une lettre pour M. Verdierts «p" 
vous expliquera... 
lolotte. Comment? 

HOQUET, en dehors. Me voici! meitna. 
lolotte , effrayée. Mon gendre . ( 
MINETTE, vivement. Eloififl<*-* oui * 
jules. Ne craignez rien... *1 wnie 
tomnlira pas.. 

< Iules fut ijucliju** pai de i1an*e en U>w"* n! ** 


1 la porte de U chambre où eet Hoquet, et ae dl* 
i.ge »«« celle du fond, lorsque Moquai puait ai 
flocon il la maio.'i 

SCENE VIII. 

J CLES, ou fond, LOLOTTE, NINÊTTE, 

MOQUET. 

hoquet. Se trouve-t-elle encore mal ? 
mxette , à Jules, qui est au fond. Par- 
te: donc ! 

HOQUET, devant lu porte qu'il barre. Quoi! 
partes donc ! à qui adressez-vous cette 
locution de ; Partez donc ! 

( B îçvrroit Juif* qui unlille , en loununt le do» 

1 tou* Ici personnage* ; il veut voir ton vitale 
«t passe entre lui et le mur , lorsque Jules te re- 
tourne , et dame toujours en tournant , et te- 
nant ses doigta dan» l'emmanchure de son gilet, Mo- 
aurt le poursuit uns dire un mot; ils font Ainsi tous 
□eux k tour de la scène , et Jules disparaît par le 
fond sadi que Moquet ait pu voir sa figure ; il re- 
descend la scène d'un air inquiet.) 

HOQUET , avec autorité. Quel est ce ton- 
ton qui s’en va? [Plus fort.) Quel est ce 
tODton qui s’en va ? 
lolOtte. C’est notre Anglais, quoi I 
hoquet, avec joie. Le perruquier? ah ! 
je te tiens! ah! tu profites de l’intervalle 
d'un flacon pour venir faire tes petites 
lupercheriesici, toi! Attends! attendis! 

(U sort eu courant par le fond.) 
■mette , l'appelant. Moquct! Moquet ! 

A Lolotte.) Il va tuer ce jeune homme ! 
lolotte. Moi, je ne sais plus où j’en 
«iis... l’émotion... la croûte de pâté... 
j’aurai une gastrique ! 

SCENE IX. 

Les Mêmes, VERDIERES , puis MO- 
QUET 

( Verdi èrea entre par le fond en boitant.) 

lolotte. Monsieur Vcrdières 

MVETTE. Ici? TOUS? 

(Hoquet rentre furieux et saicit Vcrdières au collet 
aans voir aa figure. 

■oquet. Ail ! je te tiens ! je te tiens ! 
tire vil et plat ! I 

vcrdières , poussé en avant par Moquet. 
bien ! eh Lien ! eh bien ! qui est-ce 
qui me tient ? Lâche donc! lâche! 

hoquet. C’est toi qui en es un. (// jette 
violemment Vcrdières sur la chaise a gau - j 
d*t; celui-ci , en s'asseyant, pousic un cri de 
douleur; Moquet para il stupéfait.) Monsieur , 
Verdier es* ? 

verdières, étonné. Moquet!.. 

Hoquet , confondu. Mille pardons I j 
grand Dieu ! est-ce que j ’ai dégradé vos 
têtcniens ? 

' erdiérls. Rien ! rien \( Il se soulève 
* jette un petit cri. ) Aïe ! 

■Oquet. Mais comment êtes-vous ici? 
verdières, d'un air piteux. Bonjour, 
fbereNincUc,bonjourLoloite! (A Moquet.) 

" • c ber ami , pouvais-je vous abandon- 
ner à vous-même ; n’était-il pas du devoir 
d un ami de courir sur vos traces?.. 
■Oquet , lui prenant la main , avec allen- 
ru sement. Généreux vieux ! 

'erdières. Par malheur je n’ai pai 
/ouve place dans les voitures publi- 
/ Uea ». ct je suis venu. . . hélas 1 mon Dieu ! 

/ 1,1,5 rentl â franc-étrier!., que voulez- 
0Ut que je vous dise .'. .oh ! ! 

■Oquet, à de mi- voix. Vous êtes enta 1 
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VERDIÈRES, bas à Moquet. Je le suis... 
( Il se lève. ) Les chevaux étaient d’une hu- 
meur ! je suis assez bon cavalier... ces 
animaux -là sentent parfaitement quand 
ils ont en selle un nomme qui s’v en- 
tend. ^ 3 

moquet. C’est sensible ! 
verdières. Je ne suis tombé que qua- 
torze fois de cheval pendant ces trente 
malheureuses lieues. 

# moquet. trente et une malheureuses, au 
dire des géomètres. 

VERDIERES, avec humeur. Et, pour m’a- 
chever , vous venez me secouer comme 
un prunier de mirabelles. 

MOQUET. C’est que je croyais que c’était 
.mon jeune homme, (bas) l’homme à la 
lettre. 

VERDIÈRES, bas. Il est ici? 
moquet, bas. Lui-même ! 
vcrdières. Et vous ne lui avez pas !.. 
lolotte. Dites donc , monsieur Ver- 
dières , si vous venez pour monter la tète 
à mon gendre, vous pouvez vous en re- 
tourner. 

nixette. Et tout de suite, encore ! 
MOQUET, avec dignité. Quel est ce lan- 
gage adressé à un vieillard de mes amis? 
je vous prie de vous taire. 

lolotte. Je me tairai si ça me fait 
plaisir ; vous n’ètes pas ici chez vous ; vous 
êtes à l’auberge. 

MOQUET, à Vcrdières. Ne faites aucune 
attention à ce que dit ma belle-mère. J’ai 
supprimé Florctte, et le chagrin a timbré 
cette ouvreuse. 
lolotte. Oui , monstre ! 
moquet. Vous voyez? elle en convient. 
VERDIÈRES. L’essentiel pour nous, c’esl 
que vous soyez arrivé à temps. J’avais 
une peur... 

MOQUET, lui prenant la main. Généreux 
irai ! 

lolotte , s'avançant, avec colère. Com- 
ment ? t’à temps ? comment ? t’à temps ? 
ne seinble-t-il pas, à vous entendre?.. 

moquet. Oui , t’à temps ! je reproduis 
son expression , moi. 

lolotte. C’est une horreur, c’est une 
indignité ! vous insultez ma fille , mon 
sang... 

(Elle prend Minette dans ses bras.) 

moquet, l'interrompant. Terpsicborc, je 
vous enjoins de vous calmer. 
lolotte. Moi?.. 

xixette. Venez, maman, car je n’y 
tiens plus... 

LOLOTTE , très-animée. Du temps de 
l’empire on aurait mis un être comme ça 
dans les charrois; il n’était bon qu’à ça ! 
viens, ma fille, ton mari me tuera! 

MOQUET, tranquillement à N inette. Vous 
n’approuvez pas ce que dit votre mère . 
j’imagine? 

KixETiE. Vous n’étes qu’un vilain 
homme ! allez, je vous abhorre !.. 

MOQUET. Comment? 

(Il reste un moment stupéfait.) 
LOLOTTE , bas à V trdières. Et vous ! 
voilà un papier ! je ne sais pas ce que 
s’est ; mais ça vous regarde. 

VERDIÈRES, prenant le papier. Moi ? 
(Elles sortent, Lolotte, par le fond, N inette par la 
gauche.) 

SCENE X. 

VERDIÈRES, MOQUET. 

MOQUET. A-t-elle dit : abhore ou adore? 


VERDIÈRES. Abhorre. 

MOQUET, se passant la main sur les yeux. 
J’éprouve une sensation pénible. 

| verdières , lisant. > Vous avez perdu 
» les mille écus que vous paierez. .«lia 
gagné ! 

MOQUET, inquiet. Quoi ? 

VERDIÈRES, légèrement. Une poule. 

MOQUZT, plus inquiet. Qui ? 

VERDIÈRES , de même. Une poule de six 
mille francs. 

| MOQUET, au comble de l'anxiété. Qu’est- 
ce que vous venez me parler d’une poule ? 
j’en ai la chair. Expliquez-vous ! 

VERDIÈRES. Vous dites que le jeune 
homme à la lettre... 

* MOQUET, très-vite. Le perruquier? il est 
ici, j’ai vu son dos; il est frisé. 

VERDIÈRES. Ecoutez , Moquet ! vous 
êtes un homme exalté 1 
i moquet. 'I res-exalte. 

VERDIÈRES. Il ne faut rien brusquer. 

MOQUET. Ne brusquons rien. 

vcrdières. J’obtiendrai de votre femme 
des édaircissemens qu’elle vous refuserait, 
à vous... 

moquet. Oui , vous obtiendrez de mL 
femme des édaircisseinens qu’elle ine re- 
fuserait... à vous... enfin, c est égal, nous 
nous entendons parfaitement. 

verdières. Oui ! je vais aller la trou- 
ver. 

HOQUET. Allez la trouver... c’est ça, moi 
je vais chercher l’Anglais... Allez , mon 
| brave mousieur Vcrdières. .. je vous confie 
ma tète... ( avec importance .) ma tête, je la 
mets dans vos mains ; car je crains de la 
perdre... 

; verdières, à part , en sortant. Si ce 
pclit drôle a réussi , je suis déshonoré , je 
n’oserai plus reparaître à l’Opéra. 

'Il tort en boitant ct en jetant de» cris de douleur.) 

SCENE XI. 

j MOQUET, le regardant partir avec intérêt. 

Il est entamé ! excellent homme.... 
comme il s’identifie à ma peine ! hein ? en 
voilà un, d'ami, qui s’identifie ? est-il 
possible , grand Dieu! ma Ninette ! une 
femme qui faisait l'admiration de toute 
l'Académie royale , elle aurait tout d'un 
coup pataugé dans le crime !.. 

Aia : C'était Penaud de Moutauban. 

A l'Opéra tout est donc faux, 

Que rnrrheitre me le pardonne ; 

Quand la nature a de* défauts, 

On te rembourre, on m colonne! 

C’est ainsi que l'air ingénu 

N'est bien saarent qu'une écorce factice 
Ninetle! lu cachaisle vice 
Sous le maillot de la vertu! (tfû.) 

SCENE XII. 

MOQUET, JOHN. 

JOHN, entrant. Médcme Mockett ? 

MOQUET , se retournant. Monsieur.... 
Qu’est-ce que celui-là ?.. 

JOUX, tenant une lettre qu'il cache à Mo- 
quet. Médème Mockctt... 

MOQUET. M"* Moquet !.. M”‘ Moquet ! 

JOHN, y es. 

MOQUET, fort étonné. Y es! c’est anglais 
ça... (yivec une joie quil cherche à dissimu- 
ler.) C’est mon homme... la Providence le 
jette dans mes griffes... bouchons les is- 
sues. 

(U va fermer toutes les portes, et redescend près de 
John, qu’il regarde de près.) 
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JORN, sans bouger de place. Médème 
Mockrtt? 

MOQUET, redescendant la scène, et a part. 
Minute ici; dois-jc ir prendre par le rai- 
sonnement? ou par le» cheveux? M. Ver- 
dicres ma dit de ne rien brusquer... c'est 
peut-être un lord qui se donne pour coif- 
feur ; sur le continent c'est très-commun 
pi... attiquons-le par U logique. 
jour. Médcme Mockctt. 

MOQUET, avec respect. M y lord, votre 
conduite est celled'un licite et d’un polis- 
son, savez-vous? 

JOnv Y do notunderstand *. 
hoquet, t'animant. Parlez-moi dans 
mou idiot... ma femme est mariée, et, en 
Fronce, il n'est pas permis d'enlever une 
femme i son mari, quand elle en a un... 
Ça ne se fait pas, c’est illégal, c'est incon- 
gru. . comprenez-vous? 

JOnx. Médème Mockctt? 

MOQUET, élevant la ww. Ooi j’entends, 
M m * Moquet. 

John, s’impatientant. Médème Mockett? 
moquet. J’entends parfaitement. ( A 
part. ) 11 parait qu’il comprend difficile- 
ment, parlons-lui anglais, A cc cuistre.... 
{Il se pose devant John, et lui dit en gesticu- 
lant beaucoup pour lui faire comprendre ses 
paroles.) Moi, dire A vous, à vous, moi, 
mon femme être là, dans son chambre; I 
mais vous, entra pas, moi uix, pas per- 
mettre, nix. 

JOHN, allant vers la chambre. Yes, sir. 
moquet, l’arrêtant. Yes, yes, moi je dis 
nix, vous dites yes, moi je dis nix... vous 
entrir pas chez mon femme. 

John, le repoussant. Yes, yes, médème 
Mockett ! yes, yes. 

moquet, le prenant par le bras et le fai- 
sant pirouetter. Ali ! mais si l’outrage s'en 
mêle. ..(/Yp<u*.)Mettons-y des égards, c’cst ! 
un lord. {A John.) Vous êtes un lionune 
d'honneur... moi aussi... nous nous bat- | 
trous ; l’épée, le pistolet, tout me va.... i 
{Avec véhémence.) J’aurai ma vie, ou tu 
auras la tienne. 

JOHN, se plaçant comme pour boxer. God- 
datn ! médème... 

moquet. Yes, yes... {A part.) Il veut 
boxer... c’est un lord. 

SCKNE XIII. 

MOQUET, NINETTE, JOHN. 
ninette. Qu’esl-ce donc? quel tapage 
faites-vous ? que se passe-t-il ? 

JOHN , reconnaissant Ninette. Médème 
Mockett! 

moquet. C'est moi madame , qui dé- 
fends à milord de vous voir, et qui veux 
me couper la gorge avec lui. 

ninette, étonnée. Avec son domesti- 
que? 

MOQUET. YotlS dites ? 
ninette. Eh! oui, c’est son domestique, 
John. 

moquet, étonné. Son domestique Janne ! 
(Avec indignation. )CA>nuncul? cet homme 
acTant qui je m'inclinais, avec qni je pre- 
nais toute espèce de mitaines... c’était un 
domestique!., un laquais!., une négation 
sociale!., et je lui proposais un duel !... 
moi fabricant... atiends, attends , drôle!.. 

(il patte devant Ninetle pour atteindre Jolin. «pii 
|a Me derrière elle, et æ place A ta droite, lundi* 
que Moquet, par suite de cc mouvement, »* trouve 
arrête par N mette.) 

ninette, lerctenant. Monsieur Moqu- i , 


mon tnari !.. 

moquet. Non... laissez-moi... 

JOHN, remettant furtivement un billet à 
Ninette. Médème Mockett. . . for you. 

MOQUET, redescendant la scène avec indi- 
gnation. Et il lui remet un billet encore. . 
un domestique anglais!., il faut que je le 
tue!., je paierai le droit. 

(11 patae devant Ninette, et veut te précipiter »ur 
John, qui te pote en boxeur.) 

ninette. Mon mari!.. 
moquet. Attend.'», misérable, je vais... 
ah ! ah ! {John lui donne un coup de poing 
dans le coté droit et s’esquive.) Oh ! 

(Il tombe tur la cl.aise A droite, en se tenant le côte. 
NINETTE, effrayée. Ah ! mou Dieu! 
MOQUET, reprenant sa respiration. Dé- 
cidément, c’est un domestique... 


SCENE XIV. 

MOQUET et NINETTE. 
NINETTE, avec inquiétude. Il vous a 
blessé? 

MOQUET, douloureusement. Dans cc qut 
j’aide plusclier... dans ma montre... qui 
est en cinquante millions de miettes... {Il 
tire sa montre qui est brisée.) Mais brisons 
là... {Avec force.) Il t’a remis un billet? 
ninette. Je te demande, si... 
moquet, impérieusement. Moi, je de- 
mande ce billet. 

ninette. Eli ! mais vous le prenez sur 
un ton... 

moquet, criant. Le billet... le billet. 
ninette. Vous ne l'aurez pas. 

HOQUET, lui saisissant la main. Je l’au- 
Ni NETTE , se défendant. Monsieur Mo- 
quet... c’est indigne ce que vous failes-là! 

moquet, lui forçant la main. Je ne dis 
pas.. . mais je 1 aurai. 

NINETTE. Non, non. 
moquet, prenant le billet. Je le tiens !.. 
NINF.TTK, derrière Moquet, tandis qut ce- 
lui-ci déplie le billet. Rcndez-moi ce bil- 
let... je ne sais pas cc qu’il y a... je ne 
l’ai pas autorisé k m’écrire des choses 
connue ça... mais c’est égal, je veux... 

hoquet, sans l’écouler. Juste! l’écriture 
d’hier... ah! milord!., ah! perruquier!. j 
(lisant.) « Ma chère Ninette, laissez-moi 
» vous rendre heureuse. » ( A Ninette . ) 
Hein! comme j’arrive à temps! 
nixettb. Qu’est-ce que ça piouve? 
moquet, lisant. « Je vous aime et veux 
• vous enlever à votre butor de mari ... h 
(A Ninette.) Butor! pour qui me prend-il 
cel homme-là? 

Ninette. Je n'approuve pas son ex- 
pression. 

MOQUET, avec importance. Ni moi! (lisant) 

■ Dans un instant, ma chaise de poste sera 
*àla portede l'Iiôtel pour vous attendre.» 
(A Ninette.) Voilà qui est vigoureux. 

ninette. Je ne lui ai rien promis. 
MOQUET, lisant. « Dès que vous y serez 
» montée, le postillon a ordre de partir 
» ventre à terre, jusqa’à la porte de la 
» ville, où je vous attendrai A cheval. » 
(A Ninette.) Voilà- l-il un toupet marqué! 

ninette, de ! autre c6té. Mais je ne sa- 
vais pas... 

hoquet, lisant. » Pour faire arrêter la 
» voiture et uie placer auprès de vous, 

■ j’u tiendrai votre singe. ..«Qui ton singe? 
qui? ( Ninette baisse les yetuc d'un air con- 


fus.) Qui? qui? qui? ton singe? 
ninette. Je ne sais. 

(Il U repat de stcc dédain et iMotgno un peu.) 

moquet, litant. Ali ! « j’aueudrai votre 
» signe. .. ( A Ninette d’un ton plus calme.) 
Il y a votre signe. (Continuant de /«rs.}«Q 

• suffira de lever les stores; répondez-iooi 

• en secret. Jules. ■ 

ninette- Cette lettre est affreuse. 
MOQUET, se promenant. Ah! le drôle!., 
ah ! le manant !.. parce que je suis fabri- 
cant de maillots, etque lui, il est anglais... 
une puissance maritime !.. mais qu’il na- 
vigue.. . mais qu’il navigue... je lui laisse 
la suprématie sur les mers. . . même surki 
belles mères. . . mais sur les éjiouscs!,. 

Am : Pécheurs, ta matinée ttt bette. 

Ah ! ce serait un peu trop dtôle . 

Ce ferait un peu trou joyeux 
l>c vouloir me tourner mon rôle, 

Etqu* pour le jour uou* *>voit» deux! 

Tu voudrait bien, au fond de l'aiut , 

Eprit «i’tct appas. 

Vil mtulair', m'enlever du femme; 

Ab f ah I watt non pat, 

Le roi det mer» ne remportera p«. 

(Avec force.) Si, une idrcnic frappe. 
ninette. Quoi donc ? 
moquet. Il t’enlèvera. 

NINETTE. Jamais! 

hoquet, lui montrant la table. Tou- 
jours... mets-toi là. 

ninette. Pourquoi faire? 

MOQUET, impérieusement Ecris. 
NINETTE, s’asseyant avec effroi. 0 Ütinl 
vous me faites peur... Je suis comme ma- 
demoiselle Mars dans Iicuri III. 

MOQUET. Tant mieux... O Alexandre 
Dumas! je te pille, mon pauvre ami; mais 
la chose m’y force... Ecris! 
ninette. Que j’écrive... quoi? 
moquet. Ce queje vais te dicter. 
ninette. Je ne sais pas 1’ortbograjilic. 
moquct. Ce n’est pas nécessaire pom 
écrire aujourd'hui... (avec violence) kra, 
écris donc ! 

ninette. Mais quoi donc? 

MOQUET, d’un ton arrogant. » Myksrd, 

• vous avez pardieu ! bien raison . » 
ninette, étonnée, Comment? pardieu- 
MOQUET. En effet, l'expression est un 

peu . . . verdâtre. . . ( D’une voix caressenu.) 
» Vous avez bien raison... «Oui* comme f* 
(D’une voix douce et cadencée.) VotU arM 
» bien raison... mon mari estuneespo* 

• de magot que je ne puis souffrir. • 
ninette. Comment, un magot? 
moquet. Va ton petit chemin, j’e» ““ 

mon affaire. 

NINETTE, réfléchissant. Magot? Wg' 4 
avec un /? 

MOQUET , vivement. Oui . . . c’cst-à-d' 1 *' 
non. .. magot, sans/ comme gigo. . . 

ninette, écrivant « quejt ne puis S 0 ® 1 ' 
frir... Après? , . 

moquet, dictant. «Je consens à me U*** 

• ser enlever. » 

NINETTE, Je n’écrirai pas cela. 
MOQUET, lui serrant la main sur l* 1 ** 
Ecris, ou je casse ta main. 

NINETTE, jetant un cri. Ah! vous» 1 ' 
faites mal. . ... 

MOQUET, d’un ton décidé. Henri 9» 
plein. ( Dictant) « Je consens à ,,,c "f-j 
» enlever, et je lèverai les stores <3 uaJ 

• le faudra. » 

ninette. Quelle horreur!.. , 

MOQUET, dictant. « Adieu, m 00 
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«ncTT*. Mai» c'ct d'une indtence!.. J ( Haut.) Et l'antre qui Ta mVnlerer ! 
hoquet, avec autorité. Adieu, ton ange? »r.n.«« r ' ** • 
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. Voire syphilde, pour la vie, Niaetzi, 
» tcmiue 1 U 090 it, daine de chœurs à I A 
• cadémie royale. » 

.miette. Que je signe de pareilles cho- 
ies? 

HOQUET. J en fais mon affaire.. {Dictant) 
. Amiens, le 12 décemdre 1S.36* » ( des- 
(Vidant la scène avec agitation) et ils ap- 
;>tllt nt ça la Picardie... si j’étais la ville 
d Amiens, je rougirais de voir ce qui se 
p»>se dans mon sein... (A Ninette.) As-tu 
fini? domie-moi-ça.. . où est ton auguste 
mère? 

EMETTE. Là, au n. 10. 

HOQUET. Bien!., bravo!.. (« Ninette 
{un ton solennel) et ensuite, s il le faut, 
tac séparation éternelle!.. 

EMETTE. Grand Dieu ! 

MOQriT. 

Alfe dt Pnmeron. 

M j rentrance sera complète , 

Je plane dan* le» cîcux ! 

nunE 

Mail quoi? 

Que veux lu donc faire? 

■OQCIf. 

Ninette! 

l ai mon idec, elle e»l a moi! (bis.) 

Toute»! près... Litooi-uou». 

{Montrant la lettre.) 

Voillt mon piège, al Ion» le tendre... 

I-niuite, il taïudra nous entendre. 

Si jesuii... très-bien, garde fc too*. 

ENSEMBLE. 

Ma vengeance »era complète! 

Oai, mon honneur m’en fait la loi- 

!W le séparer, Ninette, 

J'ai non iike, elle r*| ü moi. 

matin. 

Eh mai» ! qu‘e*t-ec donc qu’il projette? 

Sf» regard» causent mon ciTrol. 

Mnn a me est troubler, inquiète , 

J* me Mm trembler malgré moi, 

( Motiuet tort sur C ' ensemble.) 


SCENE XV. 

NINETTE, puis VERDIER ES. 
«mette. Nous séparer!., al»! quelle 

ft- q-H *candalr j’en mourrai 

. *"°™ (On entend la clarinette jouant 

ç da premier acte dans la coulisse. ) 
rar.d Dieu!., qu’est-ce que j'entends!., 
lui !.. Adolphe !.. mais comment?.. 
**• uon, non, c’est impossible !.. 

. -Ht e*t au comble de l’èmolioa lorsque Verdier» 
«nlre à ba» lirait, par la |K>itc à gauche.) 
'••RDiÊnts. Ninette! tilt* est seule! 

. *****Ie.^A1i! vous voilà, monsieur Ver- 
vre» . q U ’y a- t-il donc? que se passe- 1 - il 
«■* l*hôtel... 

tcddières. Oh! rien, rien.., c’est la 
ttiturede la rue du Roulov qui vient d’ai- 

omette, à part. 01» ! si c'était ? 
'ctDiÈHcg. Mais j'ai saisi le moment où 
? r< mari est auprès de Lolotte... nous 
*vonsqu un instant... Ninette, rassurez- 
sur un point. 

SllETT*. Sur quel point?,. 

HtwÊlM. Est-ce que ce jeune homme 
1,1 touché votre cœur? 

""«TW. P a s le moins du monde... je 
pk *° UCIC bien de sa passion, par exem- 

'hRDiÈRts, à part, avec joie. lia perdu ! 
■«£1 “, S an,mant • doutez, ma Ni- 

L ■ 0n peut nous surprendre : je n’ai 
f ‘emps de péripàraser. Il y va de 
Joujcur, tic ma gloire même... 

à part Tiens ! lui aussi!.. 


in n ni i,n es. Comment ? l’autre!., mais 
nioi , il y a de la poésie, il y a du drame 
dans mes affections ! malgré mon âge , je 
suis palpitant d'actualité!., revenez à Pa- 
ris avec moi , je vous aime , Ninette... je 
vous aimerai toujours. 

ninette. Mais, monsieur!.. 

(Il lui uikit la main et lut prend un baiser.) 

SCENE XVI. 

Les Mêmes , MOQUET 

MOQUET, à la porte du fond, sans ê'rc vu 

• -J- .... A - 1 1 


de Verdières ni de Ninette. Quoi ! le vieux I ^ avtc fi 
drôle! . . Oh ! tu quoque ! ( Il ressort rapi- * UIV, C * 
dément , etdit à ta cantonnadr \ Oui ! U ' . ' KnD 


15 

MOQUET, lui mettant la main sur la lou- 
che C’est bien ! c’est bien ! mais je vous 
demande un cheval... à genoux. 

LE domestique. 11 y en a un tout sellé, 
je vais le faire brider. 

(H sort.) 

SCENE XIX. 

MOQUET, VERDIÈRES. 

i Fit di k R ts, étonné. Vous allez la pour* 
suivre i cheval? 

I i M ° 9 , ET ' ^°* ’ du tout ! je monte à 
I cheval comme une paire de pincettes. 
( avec force.) c’est vous qui allez les pour- 


T - — -*• • *•* ^ n ressort rapt— | J. C VOUS invoque. 

dément, eidtt à la cantonnade ) Ou» ! la voi- » Kni * IER ts » effrayé. Moi? encore à 
ture est en bas ; descendez vite ! I cheval ? 

verdières, interdit. Moquet! 

NINETTE, à V erdicres. Voyez, si mon 
mari vous avait entendu !.. ce serait joli l 

fF.lle entre h droite.) 

SCENE XVII. 

MOQUET, VERDIÈRES. 

MOQUET, à part, descendant la scène d'un 
atr malin. Abusons-le! 

VEnDIÈRES , avec hésitation. Qu’avez- 
vousdonc, mon brave Moquet? vous avez 
* air... tout drôle ’.. 

moquet , à part. Dupons-le ! ( Haut.) 

> ous êtes mon vieil ami , vous êtes ma 


moquet. Oui, vous! (enant avec mten- 
non. ) mon vieil ami ! ma vieille pratique! 
( A part.) Vieux coquin ! va ! (Haut. ) Vous 
I votre* que je suis entouré d’une légion d# 
sce eiat»; vous m’aime* , vous?(^ part. 
Je 1 exècre ! ( Haut. ) Vous èlc» incapable 
tic me trahir. . . dites ? 

verdières. Sans doute, mais je suis 
dans un étal... 

moquet, à fmrt, avec joie. Bien ! bon l 
bu-n ! ( Haut. ) Route de Calais... ( Ltd 
donnant te Inllet. ) Tenez, il en est encore 
temps, vous sauvez ma femme!., voua 
me sauvez !. 


T .MW eu s mon Vieil ami , vous êtes ma ! "" ••* 

vieille pratique. ..( )t t’approche et lui crie f ' EROIÈres 1 *, à part. Au fait, je me sauve 
à V oreilles ) Savez-vous une chose ? il y ai P eu * - ctre aussi, et mes mille écus avec 


------ i , L 1 ' V *' * lAftjtroçnv ci 

I à r oreille:) Savez-vous une chose 
des gueux de tout âge «nr 1 .x lerre. 

verdières , tranquillement. Je l'ai re 
marqué. 

HOQUET , de mime. On veut m’enlever ! P ,ali q ,,c 
mon unique épouse ! ' 

verdières, feignant la surprise. Pas 
possible! 

moquet Voilà la hideuse vérité. (A 
part. , Je vais te faire courir aussi, toi. 

(Haut. ) Concevez-vous les conséquences 
de cet acte ? voyez- vous où ça va ? pré- 
voyez-vous ce qui m’arriverait ! 

verdières, hochant la trie d' un air ajfr- 
matf J'en ai un soupçon! 

MOQt'ET , avec importance. Quel préju- 
dice pour moi, si je n’avais pris mes me- 
sures eu raison de ce. ( Il écoute.) El. mais!., 
ah . mon Dieu!., j’eutends crier... on 
cnc!.. 

verdières, courant à la fenêtre. Une 
chaise de poste qu’on ferme !.. une femme 
| qui sc: débat ! 

HOQUET, feignant U désespoir. C’est la 
mienne. 

(Il rit, i part.) 

verdières. La vôtre ? mais courez 
doue... mais opposez-vous... 

MOQt'ET, ifun air désolé. J’ai perdu ma 
femme !.. 

I (On entend le fouet du pmlillon d [« bruit d’une 
▼oituic qui pari.) 

VERDIÈRES , « part. Et moi le pari! 

moquet, criant. Un cheval ! un clic val! 

| garçon ! garçon ! 

SCENE XVIII. 

LuMi.u, UN DOMESTIQUÉ. 

I.E domestique. Vous appelez , mon- 
sieur ? 

MOQtET . hors de lui. Un cheval, mon 
|ami : aervez-moi un cheval !.. elle est donc 


v » mu mu iic cens avec. 

MOQt et, à ta fenêtre. Tenez ! le cheval 
.. 681 prêt... on vous atteud... partez , par- 
j trz , ( criant. ) mou vieil ami ! ma vieille 


partie 


le domestique. Cette dame? oui ! elle | 
t crié i mais vous avez dil de ne pas, 


(Il le pou»u ver» la porte.) 

VERDIÈRES, s'arrêtant avec mauvaise hu- 
meur. Il est insoutenable avec scs épithètes. 
(Moquet lepotLise dehors et lui lance un coup 
de pied qui ne [atteint pas. En ce marnent 
Ninette sort de la chambre à gauche -, Mo- 
quet lui fait signe de garder te silence, lors - 
que P on entend la votas de F erdicres. Hors 
de vue.) Roule de Calais ? 

Mi>Qt et , se précipitant vers la porte 
comme pour l'empêcher de rentrer. Oui .oui! 
allez ! allez! 

SCENE XX. 

NINETTE, MOQUET. 

NINETTE. Qu'y a-t il donc ? 

moquet. Chut ! silence ! ( d’un air de 
mystère et avec hauteur.) il vous faisait la 
[ cour ? 

ninette. Qui ? 

moquet, vivement. Le vieux, l'exhumé. 

ni.nf.tte. M. Verdières? 

MOQUET. Oui. 

NINETTE. C’est vrai 

MOQUET, riant, d’un air de mépris. Je 
vous demande un peu ! une cariatide 
couverte de flanelle! . ma parole ! il n'y a 
plus de vieillards que dans les établisse- 
inens ad hoc. 

NINETTE. Mais encore une fois... 

moquet, écoutant. Ecoutez!.. Il part... 
il court après Lolotte que j’ai fait enlever. 

NINETTF., effrayée. Ma mère? enlevée; 

MOQt'ET, vivement. A la hayonueitc. 

ninette. Comment cela? 

moquet. J’ai fait remettre votre pou- 
let... et puis j’ai dit à Lolotte que nous 
partions... quand une fois elle a été mon- 
tée dans la voiture , avec les mânes de 
Flore! te sous son bras... fouette cocher!.. 

route, la lerpsichore du Tribuuat j 
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LS MAU DB LA DAME DE CH (TEC»*. 


nette , Ircs-émue. Maman abandon- 
née ainsi au milieu d’une roule !.. 

hoquet. Elle roule, laissons-la rouler!., 
qu’elle aille ouvrir des loges à Mascara, à 
Ténériiïe ; ( d'un air brutal. ) je fais de» 
vœux pour son bonheur. 
ninette. Mais c’est indigne! 
moquet, (T un ton calme et imposant. Et 
maintenant, que nous voilà dans une posi- 
tion solennelle. . 

ninette, le n gardant avec crainte. Grand 
Dieu ! 

hoquet. Madame ! regardez-moi en fa- 
ce... Où en sommes-nous ? 

NINETTE. Comment? où nous en sont- 1 
mes? 

MOQU ET, avec une émotion croissante -Dois- 
je considérer la ville d’Amicàs.. . comme le 
chef-lieu... de mon infortune?., répon- 1 
d ex-moi. 

ninette, tremblante. Que veux-tu dire? 

(Elle «'éloigné itk crainte.) 
HOQUET , s’éloignant aussi. Dois-je dé- 
rouler ma honte... au Palais-de-Juslice? 
ninette. Nous séparer? 

HOQUET, pleurant. Suis-je? 
ninette. Malheureux! 
hoquet. Achève! 

ninette. Tu en doutes! tu croirais ta 
femme capable... 

HOQUET, faisant un pas en avant. Eh 
bien ! non... jamais ! 

ninette , le regardant avec tendresse. 
Léon . 

hoquet, de même. Ninette ! 
ninette, de même. Mon mari ! 
hoquet, de même. Ma femme!., ah! 
(//j se jettent dans les bras I un de T autre , 
et restent un instant dans cette position , lors- 

Î ue Moquet dit avec un accent de bonheur.) 
’u me jettes du baume! ( Puis d'un ton sec 
et accentué.) Sacristi ! je suis flatté de çà ! 
NINETTE, avec douceur. Ingrat ! 

HOQUET, .attendri, et (T un air caressant. 
Tu l’aimes donc toujours, ton pauvre pe- 
tit fabricant de maillots ? Veux-tu que je 
te dise le mot ? il t'en sait gré. 

(On «nt«nd U clarinette.) 
ninette, à part. O ciel ! encore ! 
HOQUET, avec joie. Ah ! tu ne sais pas? 
Lest lui ! noire voisin!., mon ami... celte 
bonne et précieuse clarinette! 
ninette. Adolphe? 


i tété de la seine. 


ENSEMBLE, chacun d’i 
aoqvav. 

Ai» : Connais sev-vuut dan* Burretunne. 

A l'Opéra, Pari» t'appelle , 

O ma Ninette, 6 me* amour* ! 

De» dioMUMi c’est le modèle , 

Et de nm choeur*, quoique fidèle, 

Ninette fera les beaux jour» ! 

BlltBTTB. 

A l'Opéra, Pari* m’appelle, 

Moquet aéra me* seuls aiuour*. 

De» mari* il est le modèle. 

Et de Moquet, toujours fidèle , 

Je veux faire encor le* brous jours. 

Ro^str, s’approchant et te picnanl dans 
Mon bonheur sera ton ouvrage 1 
aiaaiva. 

Ne crain* plu* rien de hasardeux... 

■oqvbt. 

Ah ! que c'est doux le mariage ! 

B1BBTTS. 

Quand ou s'aime dans son ménage. 

aOQOBT, avec enthousiasme. 

Et surtout quand on n'e«t que deux ! (las 
(Par un mouvement spontané, ils se poussent mutuel - 
Irinent, et vont reprendre l'ensemble chacun d un 
cèle de la scène.) 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 


j bras. 


uoquBT. 

A l’Opéra, Paris t'appelle, etc. 

BIBBTTB. 

A l’Opéra, Paris m’appelle,# c 
(On entend des coups de fouet et le oulcment d une 
voiture.) 

j ninette. Mais, qu’esl-cc que j’tnlend»? 
| MOQUET, à la fenêtre. C’est la chaise de 


poste. 

NINETTE, allant à la fenêtre. Et ces mes- 


sieurs à cheval. 

HOQUET, avec une joie délirante Ali . il* 
peuvent venir à présent... je les méprise , 
je les foule aux pieds, comme deux insec- 
tes. 

ninette. Ah ! gardex-voua... 

HOQUET. Moralement parlant. (A part.) 
Ali ! je vais donc voir mon perruquier c» 
face. (On entend un grand bruit de voix en 
dehors.) C’est elle ! gàrc aux yeux 1 je vou- 
drais des bésides. 

SCENE XXI. 

ntyée séries bras 

JULES * 

LOLOTTE, hors (T elle-même , allant s'as- 
seoir sur la chaise à droite. Enlevée! moi... 
enlevée !.. ça ne m’était pas arrivé depuis 

1804 . 

NINETTE, .allant pris tT elle, avec intérêt. 
Maman ! 

VERDIÈRES, entrant, et se plaçant à gau- 


uent qui s’est permis... 

HOQUET, fièrement. C’est moi. 
LOLOTTE, se levant tT un air menaçant 
Vous, scélérat ! laissex-moi lui arracher les 
yeux. 

HOQUET, reculant d’un ças, et avec di- 
gnité. Ninette, contenex l’ouvretae; con- 
tiens ta mère! (A Verdières et i Jules.) 
Oui, c’est moi, moi seul, et si vous voule: 
m’en demander raison. 

ninette, effrayée. Grand Die»! 
VERDIÈRES et JULE », faisant tut mourt- 
ment violent vers Moquet. Oui, certes. 

hoquet, avec calme. La voili, ma rai- 
son... c’est que... étant l’époux de ma Ni- 
nette, je ne me suis pas soucié... Dant la 
position de la auestion... je sais bien que 
vous ailes me aire : il y r des maris qui. 
bon... bien... ça les arrange... c’est W 
manière de voir... mais, moi, doo... sen- 
sible... j’aime mieux autre chose. (U rit.) 
Ah ! ah ! ah ! et je vous ai prêté l’ouvreu- 
se ! 

LOLOTTE, à Moquet. Insolent! 
VF.RDIÉRE8, bas à Jules. Dites donc, je 
crois que nous avons perdu tous Us deux 1 
JULES, de même. Alors, nous Reperdons 
ni l’un ni l’autre. 

HOQUET. Des amis comme ça, merci! 
(Avec sentiment. )Je n’en ai plusqa’uo, d «- 
mi... un bon, un sensible... 

NINETTE, avec intérêt. Qui donc? 
MOQUET. C’est moi ! (On entend le clari- 
nette.) Tu, lu, tu! (Il chante en J mis sent, 
et d’un air goguenard, l’air que joue la dm 
r/n./M 1 Snilffli* UUllll(>. toi ! .. 


Les M tu es, LOLOTTE, appuyée sqr les br 
du domestique , puis VERDIE R ES 


■OQlJKT. Oui, Adolphe!., jt rien, de k 1 chè. En voilé un leur... pendable !.." me 
TO,r... d descendait de voilure... il quille i Wn . courir , prèt une v i c ;||e de cet â 6 e- 

là 


rinette.) Souffle, souffle, toi! .. partonri 
LOLOTTE , d'un ton décidé. Je part itn 
vous. 

HOQUET , à Lolotte. Il n y s plu» « 
place... mais demain , avec M. Vcrdière» 
à cheval... en croupe. 
vERDiÈaES. Encore? 

HOQUET, à sa femme, avec tendrsss*. t 
quittons pour jamais cette ville d’Amiew 
qui ne se recommande réellement que pu 
ses pAtcs et sa cathédrale. 

LOLOTTE, à pari, avec humeur Dont i 
est impossible de manger la croule. 

CHŒUR. 

Ata de Mathilde de Sabrmm. 


Hltons-nous, parlons poo t Puis, 
Partons en diligence ! 


F.t cette leçon doit, je p 
Profiter aux «mis- 


l’Opéit, la France... il va en Angleterre.. 

partons arec lui pour Londres. I Mirant, « « plaçant pris d, 

mmm, SI» mmcnvtmeM da ta* y„ diir ^, p„bleu! je l'cnlerai. bien, 
quelle réprime aussitôt . Jrour Londres! ! 

(D’un ton résigne .) Oh ! non, pour Paris... 
loin de lui, bien loin de lui. 

MOQU ET, frappé de surprise. Ah bah !.. 


ah bah ! la clarinette aussi ! 

NINETTE. Ne m’interroge pas. 

hoquet, ù part. Je tombe des Grandes- 
Indes ! 

ninette. Ne m’interroge pas. .. et crois- 
moi! 

HOQUET, prenant son parti tT un air réso- 
lu. Eh Lien ! oui, oui... je te crois. ( Avec 
exaltation.) Voilà un aveu qui... Je suis 
sûr de toi... Je ne crains plus personne... 
partons! 


HOQUET, <ui milieu, apercevant Jules. 
Ah ! l’homme aux maillots... je reconnais 
ses jambes. 

jules, un peu déconcerté. M. Moquet ! 

LOLOTTE, essoufflée. Ah ! ma fille, j’en 
échappe d’une belle... Quand j’ai eu levé 
les stores, ce jeune Anglais s’est jeté dans 
la voiture. 

JULES, nant. Par erreur, bien cerlainç- 


ment. 

lolotte, montrant Verdières. Lorsque 
le papa est arrivé... ça m'a sauvée. 

verdières, fâché. Le papa, le papa... 
mais je voudrais savoir quel est l’iniperti- 


■OÇflV. 

Al» du Code et t' Amour. 

J’ai dit «t fait bien des sottises; 

Il est difficile, je Ctois, 

Hessieuis, qu'cM’s soient toutes ctaBipos», 
En un seul jour , en une fois ! 

De «'prononcer quand ors* 

En vingt quatre heur'* un ayi» pru* oaefP > 
Ce soir, applaudisses la pièce , J (fcf.) 


Et rev’oex demain pour la jug"- > 
CHŒUR. 

lUtons-ooui, parions pour Pari»» * 


FIN. 


« p an1 _ Tjp. de M** V. Doudey-Duprê, me Saiat-Loai*. 4«. 

« - ■ J68èV 

N.? d’ Invent: ~~ # 


Digit 


oogle 


